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centrafricaines 


La situation qui prévaut au 
Centrafriijue est frappée an 
sceau de l'ambiguïté. Revenu 
à Ban gui en septembre 1W9 


[Washington reproche a M. Bégin! 


pourtant élu en mars dernier, 
n’est pas parvenu à établir "de 
façon convaincante sa légiti- 
mité. .Confronté à des. diffi- 
cultés économiques considé- 
rables, legs du défunt régime 
impérial, l’héritier de Fanclen 
empereur Bokasaa accumule 
d'autre part les maladresses 
sur le plan poUfique- 

Quelques jours après le 
voyage du premier ministre 
M. Bozânga, venu affimer à 
Taris que le chef de TEtat 
centrafricain était résolu à 
pratiquer l'ouverture démo- 
cratique, ce dernier adopte 
une attitude fondamentale- 
ment contraire et ÿen prend 
à r opposition, dont ü met 
certains éléments hors la loi. 
Puis, donnant Hmage du 
désarroi, Ü proclame Fêtai, de 
siège ét fait appel à rannée, 
ruinant encore un peu plus 
le mince crédit qu’H parait 
conserver à Paris. 

Mais, si la créÆbifité de 
TA. fiacho s’effrite, la plupart- 
de ses adversaires politiques 
n'en sont pas pour autant 
dignes d'un brevet de respec- 
tabilité absolue : ni M. Fran- 
çois Pehona, candidat ans 
dernières élections présiden- 
tielles, qui, ancien «poulains 
dn présàdent Qucko et déçu 
d’avoir été lâché pwe-.eefaird, 
surmonté mal jse^ ranoeçm» et 
si' livre 2 une Surenchère dont 
on se «scandalisé* dans 
1rs zaiCecx proches de FEly- • 
sée J ni K Ange Patasse, ange 
fois ministre sous l’empire, 
ar^nMemîer premier minis- 
tre tTnn régime exécré, hâti- 
vement recouvert! dans le 
pro g re ss isme-; ni M. Maïdtra. 
homme politique habile mal- 
heureusement trop longtemps 
lié à l'ancien souverain ; ni 
M. Idx Laïa, qui entend exploi- 
ter à son seul profit les 
désordres qu'il cherche à 
provoquer. 

Reste un homme dont xnù, 
même parmi ses concurrents, 
ne conteste la droiture : le 
docteur Abd Gouxnba, leader 
da Front patriotique odban- 
guien (F-P.Ô.). Dix -sept an- 
nées d’exil volontaire Font 
tenu & Fécarfc de toute compnn 
mission avec l’empire fondé 
sor la corruption et le népo- 
tisme. La façon dont le docteur 
Gonmba. alors en France, a 
réagi à Tattentat de Bangm, 
qui. le 14 juillet a fait trois 
morts et vingt-sept blessés, 
témoigne de la sérénité «Ton 
dirigeant qui se cherche pas 
simplement à se substituer 2 
M. Dae&n. En effet, le Front 
patriotique oubanguien est le 
seul parti dont le chef ait mis 
as point un programme de 
gouvernement A la fois cohé- 
rent et précis. 

Ce n’est pas pour la circons- 
tance que le docteur Abel 
Goumba se ré cl a me du soeia- 
Zlsme. En 1958 déjà, lorsque le 
Ceatraftfatw n’était encore que 
FOnbangn i- Chari et que le 
docteur Goumba était le pré- 
sident dn Conseil de gouverne- 
ment de ce territoire, celui-ci, 
réputé sociaDste militant, se 
trouvait de ce seul tait en 
batte aux tracasseries de rad- 
ministration coloniale. H n’est 
donc pas étonnant que, de tous 
les opposants centrafricains, le 
docteur Goumba soit, aujour- 
d'hui. à Paris, le plus crédible. 
3fo Ihenreusemimt, fl app araît 
■n regf singulièrement dépourvu 
de troupes. 

An demeurant, quelle «ue 
puisse être la vigueur des sym- 
pathies de l'Elysée pour le doc- 
teur Goumba et quelle que 
soit U force des pressions 
exercées tu sa faveur par le 
parti socialiste lui-même, la 
nouvelle majorité n'a pas îïn- 
teniïoa de recourir 2 Panne de 
F ingérence, toujours condam- 
née par elle à Fépoqne ou 
M. Giscard iTEstaïng en usait 
volontiers. Reste donc an.dec- 
teur Goumba à s'imposer par 
tes voies légales. 


la mission de paix de M. Habib 

L'intransigeance de M. Bégin, face aux efforts américains 
pour obtenir un cessez-le-feu au Proche-Orient a créé une cer- 
taine irritation à Washington. Le secrétaire à la défense, 
M. Weînberger. a reproché, mercredi, au premier ministre israé- 
lien de ne pas avoir une « attitude modérée » dans la crise 
et d'avoir torpillé à deux reprises la mission de paix de M. Habib. 
De son côté. M. Clark, adjoint dn secrétaire d'Etat, a estimé que 
l'attitude de M. Bégin rendait pins difficile le soutien traditionnel 
des Etats-Unis à IsraëL 

L'aviation israélienne a intensifié, mercredi, ses raids contre 
le Sud-Liban, faisant une cinquantaine de tués parmi la popu- I 
lafcan civile. Le dernier bilan des victimes des bombardements 
israéliens fait état de cinq cents morts environ et de mille deux 1 
cents blessés à Beyrouth et dans le reste du pays. De leur côté, 
les Palestiniens continuent de tirer sur le nord de la Galilée. 

L'envoyé spécial de- M. Reagan, M. Habib, poursuit sa mission 
en Arabie Saoudite où il est arrivé mercredi, après s’ôtre entre- 
tenu à Beyrouth avec le président Sarkis et M. Chafik El Waszan, 
le chef du gouvernement libanais. 

De notre correspondant 


se ménagent mutueUement 
snr les premiers textes législatifs 


Culture 
et économie 


sur les piciuicis iCAics îcgisiauis Au cours du précédent 

tzing avait déclaré que « le 

Après avoir discuté et amendé le projet de loi sur Vamnistte, livre „>$talt pas un produit 

le Sénat a entrepris l'examen du collectif budgétaire, déjà voté par comme les autres ». Pourtant, 

V Assemblée nationale. Commencée mercredi après-midi, la discussion ; e janvier 1379, M. Monory, 

devait se poursuivre jeudi. ministre de r économie. > llbé- 

Le Sénat avait l’occasion d’y confirmer son nouveau, rôle sinon rajt * par arrêté Je prix du 

dons l’opposition du moins dans la critique et V atténuation des textes livre et soumettait du meme 

proposés par le gouvernement. M. Laurent Fabius a déjà précisé. coup toute une production 

devant cette Assemblée, que les taux de Timpàt sur la fortune ne culturelle à r unique loi du 

seront pas conjiscatoires. marche. Le livre de création. 


La discussion et le vote du projet Pourtant, le général de Gaulle 
d’amnistie, las débats en cours sur trouvé cette assemblée sur son et 
le collectif budgétaire, les premiers min en 1969 et, précisément, 
travaux de commissions, permettent l'occasion d'un projet de décent! 
de sa faire une Idée de ce que seront lisation. De part et d’autre, on * 
désormais les relations entre le gou- ménage donc, 
vernement de gauche et un Sénat 


s a déjà précisé. coup toute une production 

rur la fortune ne culturelle à runique loi du I 

marc/ié. Le livre de création. \ 
de recherche ou non conlor- ■ 
énérpl de Gaulle a miste, déjà malade d'une \ 

emblée sur son che- édition Industrialisée en proie 

Bt, précisément, à au vertige du cash flow. i 

projet de décentra- quelque peu oublié par un 1 


dont la majorité reste conservatrice La courtoisie fait auss 
et fidèle, dans l’ensemble, à ce que comportement sénatorial 
fut la politique du précédent sep- publique. Ainsi, lorsque 
tennat. leur général, M. Mai 


séance grandes puissances finan- 
rappor- c ières. 

Win. Tous les partis — saut le 


et le Liban. La formulation était j 


rinat. leur général, M. Maurice Blin, y ous ; es partis — saut le 

Deux faits doivent d'abord être donnée à Fabtua que le gouver- CJ} S 0e Monory - 

«sidérés : code majorité tâtonne neme,rt orecédont avait unpeu sous- condamnèrent celte « libéra- 

n'a pâ3 encoraactievé, selon estimé |B dation budgétaire qud fion ». Mais M. Lecat, ministre 


M. Bégin avait déjà accepté le 
principe d'un cessez-le-feu, lors- 
qu’à a donné le 21 juillet la pre- 
mière réponse de son gouverne- 
ment aux propositions de l’envoyé 
spécial américain, M. Habtb. Ceux 
qui redoutent qu'un cessez-le-feu 
ne faase perdre à IsraS'le bénéfice 


manifesté ses réticences à propos 
-de leur démarche pour se donner 
le temps de pouvoir faire un choix 
et de mieux connaître la marge da 
manœuvre dont il dispose vis-à- 
vis de Washington. 

La nouvelle réunion extraordi- 
naire du conseil des ministres, ce 
jeudi 23 juillet, a pour but de 
faire le point de la situation 
diplomatique . et militaire et 
peut-être de définir l’attitude 


l’expression de l’un de ses « lea- 
ders », son « apprentissage de 
l’opposition »; le gouvernement mé- 
nage d’une manière manifeste une 


i majorité, croit que la poll- 


ooLmhife HAtu i M Ai,,- tique économique, sociale et finan» j anmerrano a proceas 

assemblée don! les élus, fortement conduil £ pays à la ruinet ma5a | d une tout autre logique et 


enracinés dans les départements et „ . eünou ‘ IB 1,8,5 u • 
les communes, pèseront d’un poids n . n 5" (oUp ®f enoorel le 

lourd quand viendra devant eux le clamer ‘ Poun * uo '’ d l -°"’ entre 

grand projet décentralisateur. B0U » “ 9 uerrB contre un gouv 

a K 1 ment qui nous ménagé ? La stU 

Le Sénat, certes, ne peut plus est très différenle, estiment 

renverser les gouvernements ni même sénateurs, de ce qu’elle était 


Il n’ose pas (ou pas encore) le pro- demandé à M. Jack Lang, 

£ clamer. Pourquoi, dit-on, entrerions- ministre de là culture, d’établir 

nous en guerre contre un gouverne- ün . taxf é instaurant un prix 

ment qui nous ménage ? La situation unique du livre t impératif et 

$ rente, estiment les souple ». Le pro/et de loi 


renverser tes gouvernements ni môme sénateurs, de ce qu’elle ôtait lors- présenté ce jeudi au conseil 

empêcher tes réformes puisque tes qLK} l0 général de GauHe voulait des ministres, après une large 

députés ont te dernier mot Le - mur « no tre mort - consultation des profession - 


nemerrtanx ont fait . apparaître 


( Lire la suite page 4.) 


(Lire la suite page 8 J 


Z4.U /OÜR LE JOUR Points de vue 

NOM DE DIABLE! . 

iOq ne peut négocier avec £ 

le Diable», vient de déclarer 
le commandant chrétien liba- 
nais Haddad. n parlait des I* révolution tranquille e 

PaUztmxnc. La très crosmt me, xxs spffitm . aos 

ir jj et de nos actes depuis long 

M. ^ s - acc(JIn 5u^ et 

«tt» ne peut négoa® avec seul regret pour la France réside 

Je Grand Satan ». déclare dans le temps perdu et l’état 

régulièrement Ftmnm K ho- Institutionnel de notre pays, dan- 

memy. gereusemeht dégradé. En effet, 

Le Diable étant mis à toutes une révolution peut se comparer 

SSS toZL les et saiD) Sondes sont les 

camps bombardés et dans les chances de réussite de l'int 

sodés de tortures. Dieu, recon- tk». 

naîtra les siens. 

JACQUES DECORNOY. Noos espérons que cette 


députés ont te dernier mot Le - mur « nolra m0 rt ». consultation des prolesslon- 

d 'argent » ne traverse plus te palais nefs, s'inspire de ridée que 

de Marie de Médicls, et M. Pierre ALAIN GUICHARD. la culture doit assurer [a 

1 Mauroy ne subira pas le sort de préséance sur /' économie 

Léon Blum en juin 1937. (Lire la suite page 8.1 dans son domaine. Il heurtera 

ceux qui font confiance aux 
«■ lois » de la concurrence 
pour régler les problèmes du 

1 livre, oubliant que /a plupart 

des pays européens ont tou- 
jours /erf une exception pour 
cette production de r esprit. 

? La rentabilité à « tout prix * 

nOU VSdtlX DrinCGS w a rencontre de rexpression 

B w r a de la pensée dans sa diver- 

sité, son pluralisme. 

par PIERRE MARCILHACY » »' J ÎSig"8"& h B Cond/tton prt.l.ble ln^ 

politique, il peut avoir des consé- pensable à la mise sur pied 
pas trop tard, car. ce qui est indis- quences imprévisibles. Que serait- de toute politique coherente 

cotable, c'est que la marche de . il advenu par a contrario sL dè3 ef à long terme, le prix unique 

notre pays ne pouvait sans grand la sortie de l’affaire Bokassa, met les citoyens de Pau, de 

danger pour tout le monde se V.GE. avait nettement répondu, utle ou de Poitiers, à égalité 


nouveaux princes 


nnr PIFRRF MARriLHArY correcte ou licite. Marabout... bout 
par rtcKKfc IWKLILMALY dïiceUe on cannait le jen. En 
politique, il peut avoir des consé- 


met les citoyens de Pau. de 
Lille ou de Poitiers, à égalité 
d'accès au livre. 


Noos espérons que cette révo- 
lution ou intervention ne vient 


ROLAND 
BARTHES 
Legrain 
de la voix 


poursuivre sur les mêmes bases et fût-ce pour dire des choses qui lui d'accès au livre 
avec les mêmes hommes que étaient désagréables ? 

depuis plus de vingt ans. . . , (Lire paqe 15.) 

Ainsi donc, que les nouveaux 1 H u ’ 

Les nouveaux sont en place, et princes qui nous gouvernent, jail- t ■ . 

nul ne peut mer que, en qualité derrière leur charrue de la 
propre, ds supportent aisément la gauche, se méfient de l’excès du 

comparaison avec leurs prédêoes- secret que, ensuite, ils prennent M MiTTFPPAND 

seins. Souvent iis sortent des garde à Jeuzs relations. r1, rmiUUUMW 

d’autres *casl ils possèdent une Quand cm est à certains postes VISITE VENDREDI LA BASE 
longue et solide expérience de la de responsabilité, il est des gens ___ 

vie collective. Ils ont sur leurs Qu’il ne faut pas fréquenter, et DES S0US-MÂR1NS NUCLEAIRES 
prédécesseurs l'avantage irrem- tout spécialement ceux dont on 

plaçable d’avoir également été connaît mal les moyens d’exis- DF l 'H F-! ONfillF 

nourris par des doctrines qui ne tence. L ,u * LWIWUC 

servaient pas leurs intérêts per- 
sonnels et qui les desservaient le (Lire la suite page 8.) ( Lire page 1S.) 

plus souvent, car l’opposition n’est 

payante que si on cède à la ten- 1 ~ — — ...... ■ . 

patience ou^ ^chance de durer AU FESTIVAL D’ANTIBES-JUAN-LES-PINS 

jusqu’à la victoire. Ceux-là n'ont - - ■ ■ 


(Lire la suite page 8.) 


i trahi, et leur patience a pu 
s récompensée. 

"est sur ce point que nous 


Le jazz et la salsa 


Un lîvr&ÆOmme, com- 
me peut être dressée 
une somme aujour- 
cfhu. dans un entre- 
croisement sans lin 
des parcoure. Un é- 
vénemenf majeur. 

CoOaction Tel Quel 


La plupart des inter- 
views données par 
Roland Bartiies en 
français de 1962 & 
1980. Cette voix si 
reconnaissable, â la 
fois engagée et dis- 
crètement en retrait. 


LETË SEUIL 


finissent pas par ressembler aux Tandis que Nice continuait (jus- quelquefois) plus une apparence 
autres. Les mandats électifs, les qu’au mardi 21 juillet). Antibes corn- qu’une réalité. 

mençait (dés vendredi 17) par les Ce « latin jazz », en effet, vient 
i Sttachï ue scœmie Q des moyens concerts d’Ai Jarreau, Monty Alexan- de loin, de la rencontre de la mu- 

S mSmeES der ' Sarah Vau 9 han - U s° irée dB «due noire continentale et de celte 

i colifichets qui ne doivent tendre « salsa » apporta, on s’en doute, un des îles, Cuba ou Porto-Rlco. Tout 

j qu’au bien de la République. piment original. Le « lalîn Jas », au début, en 1947, un joueur de 

dont les études les plus îines ont été qukrto du cabaret - S Barrio ». à 

I conduites, pour une thèse, par Isa- New-York, fut présenté par Mario 

bsllB Le y marie 6 l'unlvereilé Saura a Dtay Gillaapie. rient ridée 

pas trouvé de crayons et antres Columbia, thèse qu on aimerait bien d’ajouter une conga à la section 

accessoires de travail, les précé- voir éditer en France, le ■ latin rythmique du jas trottait dans la 

dents occupants ayant tout raflé Jazz », donc, serait aplati â te tête depuis 1938. Ce joueur de 

en même temps que les fonda dimension d’un simple goût du jour quinto. Chano Pozo, ne lisait pas te 

secrets, dont nous souhaiterions s \ r on se contentait de signaler, musique, parlait très bien ie yoruba 

qu’ils soient^ a . ^ ®L JÊ 6 ]? parmi d’autres, les concerts de Mongo et ne connaissait pas un mot d’an- 

S?“£ SS 5 œaSiïe ïu 5anlam3ria ou de flay Barrçtto. La glais. Il tréqumtalt asidûment 


DANS LA POLICE 

• M. Courisf devant tRreciefîf général de la police 
en remplacement de M. Lambert qui prend la 
succession de M. Pandraud à la direction générale 
de l'administration. 

• Création d’an service groupant la direction des 
polices urbaines et le service central des C.R.S. 



{Lire la ssiie iage DJ 
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ISRAËL 


L’escalade de la violence 
au Proche-Orient, les raids 
meurtriers d’Israël 
contre Beyrouth 
et le Sud-Liban suscitent 
des réactions passionnées, 
dont on trouvera ici l’écho. 
Pour Paul Giniewski, 

Israël n’a fait que réagir 
durement, comme tout État 
l’aurait fait, 

à une violence criminelle 
derrière laquelle 
le général Lecomte 
voit la main 
des grandes puissances. 
Tahar Ben Jelloun aperçoit 
derrière l’auto-isolement 
arrogant de l’État juif 
le spectre 

d’une nouvelle tragédie 
pour son peuple. 

Enfin, tandis que 
Charles Hefou condamne 
tous les massacres 
d’innocents 
au Proche-Orient, 
nos deux derniers auteurs 
demandent au nouveau 
gouvernement français 
une attitude plus ferme: 
Michel Lelong pour soutenir 
la cause palestinienne, 
Charles François 


Le risque de l'audace 


T OUT ce que disant les respon- 
sables français du nouveau 
gouvernement socialiste au su- 
jet du Proche-Orient est mou. mala- 
droit et prudent. On a peur de ce 
qu’il y a derrière tes communiqués. 
On a peur de se tromper, comme le 
fit Giscard avec les chrétiens liba- 
nais. On vit avec des tabous dans 
une pénombre mystifiante. On a le 
courage verbal de parler d’une patrie 
palestinienne et on s’empresse de 
rassurer Israël. On n’est pas sûr as 
la représentativité de l’O.LP. On 
aimerait que d’autres soulèvent le 
verte. 

Or, le gouvernement français d’au- 
jourd'hui et son président disposent 
d’un poids étonnant en cette affaire. 
Et ce môme gouvernement n'a pas 
grand-chose à perdre à prendre 
l'initiative que tout te monde arabe, 
tout le tiers-monde, attendent des 
hommes libres des pays industrialisés 
et môme des pays de l'Europe de 
l’Est et de la Chine. 

fl reste au président François Mit- 
terrand à oser et à se libérer, en 
libérant Claude Cheysson qu’on sent 
peu à r aise dans l'ambiguïté de l’ Ely- 
sée en ce domaine. 

Se libérer d’abord de l 'automatisme 
implacable et historique qui a jadis 
conduit les socialistes dans l'impasse 
indochj noise (où l'on est toujours) et 
dans la tragédie algérienne. 

La nation palestinienne, que prati- 
quement phis personne ne conteste 
sauf le Likoud et quelques autres 
fanatiques, naîtra de la prophétie de 
l'histoire qui s'écrit et de f'événe- 
ment. C’est un manque de lucidité 
que de s'interroger sur 1'O.LP., qui 
est ce qu'elle est et peut difficile- 


por CHARLES FRANÇOIS <*) 


ment être autre chose. Ou d'approu- 
ver. un peu lâchement, l’aspect néga- 
tif voulu par Bégin, endossé par Car- 
ter. toléré par Sadate, des accords 
truquée de Camp David, même si 
l'exécution partielle de leurs aspects 
positifs et faciles est Indéniable. 

Se libérer ensuite d’un espoir de 
dissension entre les pays arabes, 
avec te mythe camp-davidien d'une 
solution - troisième force -, puisé 
dans la tradition française et occi- 
dentale des opinions politicardes de 
gauche et du centre. Encore une 
lois l'Indochine et l'Algérie I 


Tous ceux qui veulent savoir le 
savent Beaucoup de pays, et surtout 
les gouvernements arabes conserva- 
teurs (différemment conservateurs) 
n'ont que très peu de sympathie pour 
la - Révolution palestinienne». Mate 
aucun d’eux ne' cédera sur fa - cause 
palestinienne ». Encore moins sur 
l’affaire de Jérusalem. Que le soutien 
de (a cause soft discutable à l’infini 
en ses moyens et en ses fins, c’est 
une évidence. Mais l'évolution est 
Implacable, autant et phis encore qua 
celle qui a mené toutes les causes de 
révolte contemporaines à leurs suc- 
cès (pute à leurs difficultés). 


ment pas politique ou économique. 
Ce! Israël humain n’est sûrement pas 
l'Etat actuel, qu’il faut qaallfïer 
d 'ultra-Israélien au travers des dé- 
clarations tonitruantes de son gou- 
vernement. Ce même Etat agressif 
est difficilement condamné mais 
sûrement rejeté par des millions de 
juifs, y compris par les purs théo- 
logiens du judaïsme. 


Un moment tfe passion 


Mais II est quelque chose de plus 
difficile encore dont U faut se libé- 
rer. pensant à la confusion et à 
l'intoxication savamment entretenues 
au plan des consciences comme du 
politique. 

Comment éviter l'accusation ou le 
péché de l'antisémitisme? Comment 
rester fidèle é cette espèce de ser- 
ment collectif de 1946 par lequel les 
hommes de bonne volonté ont juré 
qu’on ne permettrait plus un pogrom, 
un holocauste juif, un génocide hitlé- 
rien 7 Comment sans être juif, res- 
pecter la religion judaïque au même 
titre qu'on respecte, accepte ou 
tolère toutes les religions ? Comment, 
étant juif ethniquement si cela veut 
dire encore quelque chose en 1981, 
se tenir à distance de ce même ju- 
daïsme, au moins de ses outrances 
dominantes ? 

Il est plus dur encore d’oser dire 


que peut-être la création de l’Etat 
d’israél a été un moment de passion 
bien explicable dans le contexte oc- 
cidental de l’après-guerre. Soupçon- 
nait-on alors que l’on tirait un trait 
sur ce qui ensuite, dans l’exil et 
l’oppression, allait devenir une nou- 
velle réalité, une réalité palestinienne 
rénovée? 

Israël est une réalité issue de 
l’écrasement du nazisme par les 
Alliés (si peu aînés aujourd’hui sur 
le problème Juif d’aujourd’hui). Une 
réalité consacrée en 1948 par ceux 
qui pouvaient osaient savaient s’ex- 
primer à . l’ONU. Mais un Israël 
pacifique, intercom munautalre et 
Interconfessionnal (il y a 15 % de 
Palestiniens chrétiens I) n’est sûre-, 
ment pas ce que prétend être l’Etat 
sioniste. D'abord parce que le sio- 
nisme est une valeur mythique, tra- 
dltionnélle, émouvante, mais sûre- 


mettre, à la fin du vingtième siècle, 
a l'heure des Concordats, à l'heure 
d'une double appartenance nouvelle, 
réelle, de moins en moins raciste, 
de moins en moins Isolante et ségré- 
gante, de moins en moins partisane. 
Il faut préserver une terre d'accueil 
jusqu'à ce que s'éteignent les causes 
de la persécution antisémite. II faut 
une terre où l'on pense théologie et 
humanisme. 

Il est donc anachronique de rame- 
ner la relation Palestine-lsraÔJ à te 
comptabilité des morts et des bles- 
sés, au niveau du dialogue éculé 
entre terrorisme et contre-terrorisme, i 
Fuir la terminologie de la violence 1 
et de son escalade, craindre les 
mauvais coups de tous Iss services 
secrets q u I peuvent parfaitement 
s’entre-manlpuler pour détourner des 
avions, placer des bombes dans les 
mosquées, les synagogues et las 
églises. 

H y a une obligation : celle de 
démystifier et d'appeler au dialogue. 
Le président Mitterrand est celui qui, 
avec l’état de grâce, dispose au- 
jourd'hui du maximum d'atouts. Il a 
peu à perdre au risque de l'audace 
et tellement à gagner au risque de 

(") Universitaire exerçant des res- 
ponsabilités au Proche-Orient. 


Socialisme 
et droits de l’homme 

par MICHEL LELONG (*> 


* vraient pas oublier que le 
monde musulman a gardé un 
fort mauvais souvenir de leur 
gestion au temps de la guerre 
d’Algérie et de l’expédition de; 
Suez. H faut bien mal connaître 
le Maghreb et l’ensemble du 
mande arabe pour Ignorer que, , 
là-bas, tontes les couches de la ! 
population ont une profonde ad- 
miration et une grande recon- 
naissance pour le général de | 
Gaulle, tandis que les noms de ■ 
Robert Lacoste, Guy Mollet et 
quelques autres sont associés aux 
pires souvenirs de la période co- 
loniale. 

Mais admettons que «le passé 
soit mort ». comme dit le proverbe 
arabe. Reste la situation présente 
au Proche-Orient, al importante 
aujourd’hui pour l'équilibre, inter- 
national. Là-bes, bien avant 
qu'on ne parle du pétrole, le gé- 
néral de Gaulle avait choisi avec 
une lucidité et un courage sou- 
vent mal compris des Français. 
Ses options fondamentales en 
face du monde arabe et du 
conflit israélo - palestinien furent 
dans une large mesure reprises 
et poursuivies courageusement 
par Valéry Giscard d’Estalng. 
Ceux de nos dirigeants actuels 
qui suivent les questions de 
politique étrangère le savent 
bien, ns savent aussi que tes 
pri n cipaux responsables politiques 
du monde arabo-musolman n'ont 
pas vu sans inquiétude l'élection 
de François Mitterrand à la 
présidence de la République. 

SI, comme le disait notre pre- j 
mi pt minis tre, la France « veut 
foire naître dans le monde entier 
une nouvelle espérance », il faut 
absolument qu'elle prenne sur les 
questions du Proche-Orient une 
position claire et Juste. 

Car la cause palestinienne est 
une question de justice. Elle est i 
soutenue non seulement par l’en- 
semble du monde a rabo- islamique, 
mais par la quasi - totalité du 
tiers-monde. Elle a fait l'objet de 
déclarations précises des organi- 
sations internationales, déclara- 
tions bafouées à maintes reprises 
et tout récemment encore par 
les dirigeante Israéliens. I 

Si, par malheur, les socialistes 
français désormais au pouvoir 
avaient an Proche-Orient moins 
de courage que le général de 
Gaulle et Valéry Giscard d’Es- 
tal ng , comment pourraient - ils 


Le massacre des iaaoceatsl Réagir comme tout le monde 


par CHARLES HELOU (*) 


par PAUL GINIEWSKI (*) 


S ANS hésitation nï réserve, nous 
protestons contre les bombar- 
dements israéliens des popula- 
tions civiles du Sud -Liban et des 
quartiers musulmans de Beyrouth ; 
et, plus encore, contre fa doctrine 
politique ou militaire qui prétend les 
Justifier. Le spectacle de ces mai- 
sons fumantes, de ces rues pleines 
de gravats ensanglantés, de ces fa- 
milles se cherchant parmi les dé- 
combres, est proprement insoutena- 
ble. Comment le monde pourrait-il. 
les tolérer plus longtemps? 

Et d'abord, comment le monde 
arabe et le monde entier, comment 
les instances Internationales ont-ils 
pu tolérer, tous cas derniers mois, 
le martyr de la ville chrétienne de 
Zahlé et des quartiers chrétiens de 
Beyrouth ? Si nos cris de révolte, 
si nos appels à la conscience des 
hommes et des peuples avalent été 
écoutés, si les mesures de sécurité 
el de justice que nous demandions 
aux pays arabes et à l'ONU avaient 
été prises, sans doute aurait -on 
découragé toute autre attaque de 
même nature, d'où qu'elle vînt 
Le massacre des innocents : voilà 
l'aspect effroyable de ce conflit 
Israélo-arabe, qui a fa» du Liban son 
champ de bataille, parce que le 
Liban a voulu être pacifique et hu- 
main dans un mande inhumain. 

Pas plus sur le plan moral que 
sur le plan stratégique, le massacre 
ne peut se trouver des excuses. 
Quand un gouvernement déclare ne 
pouvoir atteindre ses ennemis qu'en 
détruisant des villes entières ou des 
moitiés de villes, peuplées de gens 
sans défense, il reconnaît lui-même 
que ces ennemis sonL on fait bI en 
droit, Inacesslbles. Le carnage géné- 
ralisé non seulement condamne ceux 


qui Cordonnent, ou l' exécutent mais 
aussi (le premier affolement passé), 
il ne fait que réunir et souder les 
victimes dans une résistance opi- 
niâtre à l'agresseur. 

Comment convaincre ceux qui 
abusent de leurs armes contre nous, 
qu'aucune guerre ne pourra être en 
définitive gagnée par des crimes de 
guerre ? Les crimes de guerre font 
perdre à chacun des camps, qui pré- 
tend défendre ainsi sa juste cause, 
la cause même qu'il défend et sa 
propre raison d'être. 

Dans r ensemble des déclarations 
provoquées par les derniers raids 
israéliens, il nous faut en relever 
une, qui nous semble avoir et don- 
ner te ton te plus juste. C’est te 
déclaration du président de la Répu- 
blique française, disant : -Ce n’est 
pas par la force que ron parviendra 
à on règlement équitable garantis- 
sant à la lois le sécurité d’Israël 
dans des frontières sûres et recon- 
nues. le droit du Liban A vivre en 
paix ainsi que le droit du peuple 
pafesf/oien à disposer d’une 
patrie — - 

Non, ce n'est pas par 1a . force 
qu'un règlement équitable pourra 
être réalisé. Male al toutes nos 
perspectives dans la région sont 
encore des perspectives guerrières, 
c’est que les belligérants ne sont 
pas parvenu- à comprendre que la 
seule paix concevable au Moyen- 
Orient est celle qui passe par le 
Liban, puisqu'elle consiste en une i 
évolution des esprits rendant j 
possible la coexistence des trois 
grandes religions universelles. Autre- 
ment dit : la libanisation du Moyen- 
Orient 

(•) Ancien président de 1a Répu- 


C ERTAINS commentaires de 
la presse française, après les 
récents bombardements Is- 
raéliens an Liban, indiquent que 
le si o nisme, l’un des première 
mouvements de décolonisation, et 
la révolution nationale du peuple 
le plus anciennement colonisé ne 
sont pas encore correctement 
compris en Occident. 

* On ne peut que s’étonner, 
écrit, par exemple, la Croix 
(18 juillet), de voir que les jets 
israéliens ont pris pour cible , ou- 
tre des installations militaires et 
des ponts , le camp des réfugiés 
palestiniens de Ain Béloue^ Cela 
ressemble fort à une déclaration 
de guerre. » 

Mais pourquoi s'étonner ? Les 
terroristes palestiniens ne bom- 
bardent- Us pas des villes, des 
villages, des tibboutzim, des hôpi- 
taux israéliens ? Ne placent-ils 
pas leurs installations militaires 
précisément au milieu des civils, 
de sorte à faire endosser la res- 
ponsabilité des morts par Israël ? 

On pourrait, à la rigueur, admi- 
rer l'adresse de I'CXLP., qui a 
fait tomber Israël dons te piège : 
mais ce serait, à plus forte rai- 
son. montrer que l'OJj-P. sacrifie 
les siens avec la même insou- 
ciance qu’elle tue les juifs. 


CORRESPONDANCE 


Et qui a déclaré la guerre à 
qui 7 ' 

La charte de rO-LP-, lés dé- 
clarations répétées de ses diri- 
geants, annoncent la destruction 
dlsraëL Les tueurs palestiniens 
assassinent femmes et enfants I 
israéliens et juifs. Celui qui réa- 
git à l’agression est-il un 


réagir, a toujours été interprété 
par les terroristes comme un 
signe de faiblesse et les a encou- 
ragés à intensifier leurs agres- 

Quand Os se sont attaqués 
pour la première fois aux avions 
civils israéliens, on a aussi 
conseillé à Israël de réagir « mol- 
lement ». C’est quand l’aviation 
civile internationale a été mise 
en péril par le terrorisme que 
les autres pays ont commencé, 
trop tard, à réagir s à l'israé- 
lienne» : ta, France à Djibouti, 
l’Allemagne à Mogadlsdo, etc. 

Mais pourquoi conseilto-t-on 
aux juifs de subir, de tendre 
l’autre joue? 

Bout la simple raison qu'on 
leur a Imposé cette attitude 
commode — pour les autres — 
pendant deux mille ans. i 

La révolution sioniste n'est pas 
autre chose que le fait, pour les 
juifs, d'agir et de réagir comme 
tout te monde. Ce qui est, évf- 


par TAHAR BEN JELLOUN 

E T si Israël s'obstinait â re- 
fuser l’ existence et ta poix 
A son œuDle ? Et si cet 


aveugle pour atteindre enfin un 
objectif qui transcenderait et 1e 
politique et l'individu ? 

Israël ne cesse de courir en 
arrière pour rattraper le temps 
mythique du peuple élu. élu cer- 
tes pour une haute spiritualités 
Pour cela. fL s’emploie à devenir 
Etat-martyr, un Etat de mal- 
heur, capable de se nourrir du 
sacrifice de ses enfants et du 
sang- dn voisin. Je dis bien voi- 
sin et non Arabe. Car cet Etat 
est Investi d’un temps et d'une 
histoire venus du lointain, une 
histoire faite de persécutions et 
de blessures profondes. Cet Etat, 
c’est aussi un destin qui, au heu 
de vivre sa liberté dans la co- 
existence et le partage, s’érige A 
présent en monopole et en exclu- 
sive, fermant toutes les portes, 
travaillant à être fart et soli- 
taire. reclus dans l’orgueil et 
r intolérance. 

Quand Israël occupe des terres, 
chasse ses occupants, élimine 
ceux qui résistent, lâche des 
bombes sur des populations civi- 
les, il ne fait que répondre aux 
impératifs d’un dessein placé au- 
dessus du commun. Il reste en 
outre tout à fait sourd, absolu- 
ment indifférent à toutes les 
condamnations exprimées par les 
instances Internationales. Voire, 
l’fndignatian des uns et des antres 
face à son intransigeance, face 
aux opér at ions de guerre contre 
des populations humiliées, le ras- 
sure et le conforte dans son 
statut d'Etat chargé par rSta- 
toine millénaire d’aller Jusqu’au 
bout dn mw.lhP.nr 


Palestiniens, quant à . eux. n’ont 
pas le loisir de comprendre ; ils 
vivent et subissent ce dessein. 
En ce sens. Itauël a besoin du 
peuple palestinien comme il a 
besoin des Etats arabes tels qu’ils 
sont aujourd'hui, pour réaliser à. 
long terme le destin d'une soli- 
tude absolue. 

Voilà pourquoi IstaS n’est pas 
un Etat comme les autres. Le 
langage diplomatique le fait sou- 
rire. Les opérations de comman- 
das palestiniens le dérangent à 
peine. H trouve cela travail 
d’amateur : quand U riposte — 
ta presse parie de représailles, — 
il donne une leçon de ce que 
devrait être le terrorisme à ceux 
qui se battent pour leur survie. 
.Quand Israël a bombardé le 
centre de recherche nucléaire de 
Tamuz. U a donné, avec ta même 
arrogance; une leçon magistrale 
à tous les Etats arabes bavards, 
occupés à s’entre-déchirer. 

Israa est ainsi, Etat supérieur, 
ayant tous tas droite et aucun 
devoir, Jouissant d’une impunité 
permanente, fier et absolu, mo- 
derne dans l’exercice de la mort, 
antique dans l'exercice d’une dia- 
lectique qui doit tôt ou tard le 
mener à de nouvelles dispersions, 
c’est-à-dire à une apocalypse 
suprême, telle nnw grande tra- 
gédie. Il sera seuL Seul auteur 
de son martyre. Seul face au 
monde qui aura renoncé & com- 
prendre quoi que ce soit au des- 
tin d’un peuple né pour être élu 
et mort de l’avoir été. 
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efficace dons le combat contré la 1 désertification. 
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AMÉRIQUES 


H Salvador 

Pour la première fois 

[H RÉVOtUnONNAIRK 
ACCEPTENT DE NÉGOCIER 
AVEC IA JUNTE 


» (AFFJ.~ M. Ru- 
ben Zazoora, i*rm dee dirigeants 
da Front démocratique révolu- 
tionnaire CFX>Stf) ; brancha po- 
litique du Front Fàrabondo 


3a guérilla acceptait d'ouvrir < 
négociations avec, le gonverne- 
ment de M. Napoléon 3>uaxte 
afin de trouver une solution 
politique & Ja guerre civile. 

C’est la première démarche en 
ee sens effectuée par /.je RD-Iti, 
qui estimait jusque-là que toute 
négociation avec le gouvernement 
Duarte devait être -conaidéréè 
comme une occasksi pour la. gnA- 
riüa d’accroître sa puissance mi- 
litaire. M. Zamora a assuré que 
cette position avait changé. 

23 a ajouté que las révohxtfon- 
naires exigeaient cependant que 
les négociations se déroulent en 
présence d'un groupe de média- 
teurs composé d’un représentant 
de la démouratier-chrétiesme en-> 
aopéenne, cTon représentant de 
l’internationale socialiste, d’une 


socialistes de l’Assemblée euro- 


délégation socialiste européenne, 
ont adressé une lettre à DM. 
ont adressé une lettre à 
M ■ Buarte pour s'inquiéter du 
sort réservé aux prisonniers 
qu T üs avalent rencontrés. 


Uruguay 


Daria Ramas Betanconx, dé- 
tenu depuis 2972 à la prison de 
Lfbertad. est mort aux environs 
du SG juin 1 981. De source offi- 
ciel Je, U s’agirait d’un suicide. 
De nombreux témoignages 
indiquent, — 




lien de tartine. 


EN DÉPIT DES PRESSIONS DE WASHINGTON 

L’Argentine et le Brésil restent hostiles 
à la création d’an traité de l’Atlantipe sud 


Buenos-Aires. — A l’occasion de la 
tournée qu'il a effectuée dans les 
pays du Cône sud. l’amiral Harry 
Train, commandant de la flotte des 
Etats-Unis dans l'Atlantique sud, a 
déclaré, & Montevideo, que la néces- 
sité de préserver la liberté de navi- 
gation dans cette partler de l’Océan 
« doit amener las nations concernées 
à rechercher une défense naturelle 
sans pacte, traité, ni accord for- 
mat Ces propos marquant-Us de 
la part des Etats-Unis le renonce- 
ment défi ni Ut à l’idée d’un traité de 
l’Atianttque sud ou signifient-ils seule- 
ment sa mise en sommeil en atten- 
dant des circonstances plus favo- 
rables ? On peut penser que lé projet 
de réunir dans un pacte de défense 
tes pays de l'Atlantique sud, c'est-à- 
dire principalement le Brésil, l'Uru- 
guay, l'Argentine et r Afrique du Sud . 
ne sera pas tacitement abandonné 
par Washington. 

Né au moment de Ib guerre froide, 
ce dessein connaît une vigueur nou- 
velle. Les vtsftes successives à 
Buenos Aires du général Vemon 
Walters, envoyé spécial du secré- 
taire' d’Etat M. Halg ; du général 
Edward Meyer, chef d’état-major 
taire d’Etat, M. Halg ; du général 
Richard Ingram, chef d’état-major 
de l’aviation, et, dernièrement, de 
l’œniraJ Harry Train, sont une preuve 
évidente de l'intérêt . que porte 
l’administration Reagan au resser- 
rement des liens militaires entre les 
Etats-Unis et cette région de l’Amé- 
rique du Sud. 

Les motifs qui poussent les Etats- 
Unis à souhaiter te formation d’une 
nouvelle alliance dans cotte zone 
sont i la fols d’ordre militaire, poli- 
tique et économique. ' 

An plan militaire, les Américains 
soutiennent que. an raison des pro- 
grès considérables de sa marine de 
guerre et de «a pénétration sur le 
continent africain, l’Union Soviétique 
menace sérieusement les lignes de 
navigation dans l’Atlantique sud, et, 
par conséquent les approvisionne- 
ments en pétrole du monde Hbre. A 
ces raisons militaires s’ajoute Ia~ 
volonté des Etats-Unis de s’opposer 
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Correspondance 

à F • offensive marxiste continen- 
tale en constituant un axe qui 
tea rôHerait aux régimes militaires 
du cône sud, résolument anticom- 
munistes. La troisième raison est 
d'ordrg économique. Ce n’est un 
secret pour personne que les tonds 
de l'Atlantique sud. et en particulier 
la plaie-forme continentale argentine 
renferment des quantités considéra- 
bles de pétrole et de krill. U en 
est de même de P Antarctique, au 
sujet duquel las Etats-Unis sou- 
tiennent la thèse de l'Internationali- 
sation, et qu’ils considèrent comme 
faisant partie de la « zone de 
défense » américaine, telle qu’eüe est 
définie par les traités interaméri- 


Des arguments 

contradictoires 

L’offensive déclenchée par l’admi- 
nistration américaine semble arrêtée 
pour le moment- Selon le Brésil, 
une alliance patronnée par les 
Etats-Unis serait à la fois - inoppor -• 
tune, superflue, dangereuse pour ta, 
pane mondiale », et surtout contraire 
à ses intérêts. 

Inopportune, parce que te Brésil 
considère qu’il n’existe à l’heure 
actuelle aucune menace extérieure 
Justifiant la création d’un pacte de 
défense. Superflue, parce que ce 
pays estime que te Traité Interamé- 
ricain d’assistance réciproque (TIAR). 
signé en 1842. et les mécanismes 
prévus par l’O.E-A. permettent d’as- 
surer une défense commune du 
continent américain face à l'agression 
d'une nation étrangère ; le Brésil 
considère par ailleurs qü'II existe 
déjà uns coopération naturelle entre 
les marines des différents pays dans 
le cadre des manœuvres » Unitas ». 
Dangereuse pour la paix, parce qu’un 
pacte de défense ferait de TArtan- 
tique sud une zone de confrontation 
directe entre tes deux super-puis- 
sances. Contraire enfin à ses intérêts, 
car un pacte de l'Atlantique sud 
devrait nécessairement inclure l’Afri- 
que du Sud, dont le Brésil condamne 
la politique d'apartheid pour des 
motifs d’ordre à la fois extérieur et 
intérieur. 

L'Argentine, elle aussi, a de bonnes 
raisons pour ne pas souhaiter entrer 
dans un pacte où elle serait ennemi 
déclaré de l’Union soviétique et ami 
obligé de l’Afrique du Sud. Quel 
que soit l'anticommunisme des mili- 
ta iras argentins, et leur volonté de 
défendre ■ l'Occident chrétien . l’Im- 
portance capitale des pays socialistes 
pour les exportations de l’Argentine 
les oblige à faire preuve de réalisme 
et leur interdit toute politique ouver- 
tement hostile à l'Union soviétique 
et à Cuba. 

Enfin, l’Argentine craint que les 
Etats-Unis ne profitent .d’un pacte de 


défense pour accroître leur influence 
dans une zone vitale pour son déve- 
loppement Déjà amputée des * Mal- 
vlnas les îles Falkland), à pro- 
pos desquelles elle s'oppose à la 
Grande-Bretagne, et menacée par les 
prétentions du Chili dans le chenal 
du Beagle, l'Argentine ne souhaite 
pas devoir affronter les appétits des 
Etats-Unis dans cette région tant 
convoitée. 

On peut penser toutefois que les 
Etats-Unis reviendront à Ta charge. 
Ce ne sont pas en effet les moyens 
de pression qui manquent pour ame- 
ner tes pays sud-américains à davan- 
tage dB compréhension. L'Argentine 
apparaît de ce point de vue double- 
ment vulnérable: sur le plan exté- 
rieur, en raison de ses difficultés 
financières et de son relatif isole- 
ment dans le conflit avec le Chili ; 
sur te plan Intérieur, en raison de 
l'existence d’un fort courant d’opinion 
favorable à son retrait du groupe 
des non-allgnôs et à l’adoption d’une 
politique internationale clairement 
antteoviètique. 

JACQUES DESPRÉS- 


ASIE 


Afghanistan 


Plusieurs militants 

victimes d’attentats à Kaboul 


La guérilla, urbaine se pour- 


été assass ines durant la semaine 
écoulée, indiquent des sources 
occidentales. 

Parmi les victimes se trouve la 
chanteuse Pashtoue Z a m i n a 
Bakht, vedette de Radio-Kaboul, 
dont le répertoire louait la révo- 
lution afghane. Elle aurait été 


résidence d'on diplomate amé- 
ricain. 

Cependant, à Washington, le 


professeur Thomas Gouttière, 1 
spécialiste de l’Afghanistan, qui 
faisait une déposition devant la 


_ - le dessus » et que « très 

peu d'armes essentielles » lui 

étaient parvenues. H a Indiqué 

oTTn “SA™ mutai, a été jj™ 

découvert, selon tes diplomates. 

L’avis de décès, publié dans le 
Kaboul TUnes, attribue son décès 
à une maladie. 

Les sources diplomatiques occi- 


dentales rapportent également 
une campagne d'attentats visant 
les miliciens dn parti démocra- 


_ . . confédérations 

ayant unifié les différentes ten- 
dances yougoslaves durant l’oc- 


tique et populaire afghan qui - cupation nazie de la seconde 
gardent certaines ambassades, guerre mondiale. 


Plusieurs commandos ont tué i. 
blessé au moins quatre de ces 
sentinelles. 

Les mêmes sources se sont 
refusées à préciser devant quelles 


Les récentes propositions de la 
Communauté européenne sur 
l’Afghanistan ont été rejetées t 
le ministre des affaires ” 




contre les locaux diplo- 
matiques. L'un de ces gardes a 
été tué récemment, devant la 


AFRIQUE 


Maroc 

CRÉATION D’UN NOUVEAU 
PARTI POLITIQUE 

(De notre correspondant J 

Rabat — Dn nouveau parti 
marocain est né. Le parti des 
indépendants démocrates & été 
officiellement déclaré au minis- 
tère de l'intérieur, 1e 7 juillet. 

13 aura cependant fallu atten- 
dre le 20 juillet pour que 1e jour- 
nal le Matin du Sahara, dont le 
directeur politique est M. Moulay 
Ahm ed AlaoLtt, ministre du tou- 
risme. familier dn roi, publie en 
première page un message de 
fidélité et d’attachement au sou- 
verain des « membres de la com- 
mission nationale préparatoire 


leur volonté d’œuvrer a dans le 
cadre de la monarchie constitu- 
tionnelle s, de poursuivre dans la 
voie de « notre processus démo- 
cratique » et pour la défense de 
l’intégrité territoriale » du 


rions des disparités sociales et 
économiques entre les personnes 
et les régions». 

Ce nouveau parti, né d’une 
scission du parti majoritaire, le 
Rassemblement national des 
indépendants, pourrait tenir son 
congrès constitutif en octo- 
bre 1981. — R. D. 


Le conflit du Sahara occidental 

LE POLEARIO 
ESTIME QUE LA FRANCE 
PEUT JOUER LE ROlf 
DE MÉDIATEUR 

M. Mohammed Saieck Ould 
Saleck, ministre de l’information 
de la République arabe sahraouie 
démocratique (RASJ3.), a dé- 
claré. mercredi 22 juillet, à Paris, 
qu’une médiation entre le Foli- 
saiîo et le roi Hassan H, orga- 
nisée par la France, constituerait 


Sahara occidental 
« La France peut contribuer à 
organiser des contacts directs » 
entre le Polisario et le Maroc, 
a déclaré M. Ould Saleck. d’au- 
tant que, a-t-il dit. « la France 
entretient des relations à la fois 
avec le Front Polisario et le 
Maroc. Nous sommes prêts à 
rencontrer les dirigeants maro- 
cains en France sous les auspices 
du gouvernement français. Nous 
demandons à la France, a ajouté 


de la restauration du peuple 
sahraoui dans ses droits légi- 
times 
M. I 

cité d «, — 

France ». a qualifié d' «excel- 


pouvait être réglé que par les 
armes et non par une solution 
politique. 

Enfin, Pékin a qualifié, mer- 
credi 32 juillet, l’accord frontalier 
signé le 16 juin entre l’Afgha- 
nistan et l’Union soviétique (le 
Monde du 19 juin 1981) d* « illé- 
gal et sans voleter s parce qu’il 
concerne une région du Pamir 
que se dispute la Chine et l'Union 
soviétique. NI Moscou ni Kaboul 
n'ont apporté de précision sur cet 
accord. 

Selon un porte-parole du dépar- 
tement de l’information du minis- 
tère chinois des affaires étran- 
gères, T « impérialisme tsariste 


ment chinois n’a depuis reconnu 
l’occupation illégale de cette ré- 
gion par la Russie tsariste et 


ri taire. — (AF J* J 


Pakistan 

i MME NUSRAT bhutto, 
veuve de l’ancien premier mi- 
nistre exécuté, a été libérée, 
mercredi 22 juillet, après cinq 
mois de détention préventive 
de la prison de Karachi où 
elle était incarcérée. Elle avait 
été arrêtée, ainsi que sa fille 
Benazir. également remise en 
liberté, après le détournement 


d’Ali Bhutto lie Monde du 
26 février). Son fils Murtaza. 
accusé de oomplicité dans cette 
affaire, avait été condamné 
par contumace par un tribunal 
militaire. — (AF J»., AF J 


Du côté de ta littérature, de ta théorie littéraire, de ta philosophie 

îfobert 
fwfers 
fl perte 
ckvufz 


Une autobiographie 
modeste, pudique, 
une éducation plus 
infeaectueile que sen- 
iimentaie mais où af- 
fleure sans trêve le 
combat d’un homme 
aux portes de la foi. 


Jean-Louis Ezme 

jLes écrivains 
sur la sellette 



Tzvetan Todorov 
Mikhaïl Bakhtme 
le principe dialogique 

Écrits du CercledeBakhnne 



La galerie des por- 
traits delà littérature 
française des années 
soixante-dix , d'Aj’ar 
à Simenoa de Jou- 
handeau à Sarrautei 
de Durrell à Sagan 
et à Robbe-Grillet. 


Reconstituant l’en- 
semble de ses publi- 
cations, Todorov dé- 
montre que la poéti- 
que chez Bakhtine 
n’est qu’une partie 
dune anthropologie 
beaucoup plus vaste 


Un contact explosif 
des textes psycha- 
nalytique et littéraire 
Freud produit un sens 
mobile chez Baude- 
laire, et l’œuvre de 
celui-ci déplace la 
spéculation psycha- 
nalytique. 


Une analyse des for- 
ces à l’œuvre dans 
les cultures antillai- 
ses, qui débouche 
sur une "Poétique de 
la Relation” mon- 
diale dont les Antilles 
porteraient en elles 
la promesse. 


A partir d’une méta- 
phore sont décrits 
dans un style de 
poète, des châteaux 
qui sont autant de 
"demeure de l’Etre”, 
qui composent un 
étonnant paysage 
symbolique. 


TOUT L’ ETE POUR LIRE AU SEUIL 
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Combats et transactions diplomatiques 


Le secrétaire américain à la défense, 
M. Wein berger, a accusé, le mercredi 
22 juillet, M. Bégin d'avoir, à deux repri- 
ses, torpillé les efforts de M. Habib au 
Proche-Orient, alors qu'ils étaient sur le 
point d'être couronnés de succès. Une 
première fols, lors du bombardement du 
centre de recherche nucléaire de Tamuz 
en Irak, le 7 Juin, la seconde, lorsque 
l'aviation israélienne a bombardé Bey- 
routh le vendredi 17 juillet. « Chacune de 
ces actions, a-t-il dit. a tout remis en 
question. ■ 

De son côté, M. Clark, adjoint du 
secrétaire d'Etat, a estimé que l'attitude 
de M. Bégin rendait plus difficile le f 


mais an pays tpiH représenta, a-t-fl dit 

Israël n’est pas notre seul ami dans la 
région.- Toutefois, M. Reagan a mani- 
festé pins de compréhension envers 
Israël. - Je veux la fin de la violence des 
deux côtés », a-t-il déclaré, ajoutant * 
« Souvenez-vous qu'ils (les Israéliens! 
sont eux-mèmes sujets à des attaques 
répétées à la roquette en plusieurs 
endroits. » 

• A ALEXANDRIE, MM. Sadate et 
Nemeiry ont dénoncé les • agressions - 
israéliennes contre le Liban comme étant 
« en contradiction avec l’esprit de paix ». 
Pour les deux chefs d'Etat égyptien et 
soudanais, ces opérations mil ita ir es 
contribuent * à augmenter la tension an 


Proche-Orient et à soulever de nouveaux 
obstacles sur la voie d’une pain globale 
et permanente dans la région ». 

• A TUNIS, le conseil de la Ligue 
arabe a décidé, mercredi 22 juillet, de 
reconduire, pour une nouvelle période de 
six mois, le mandat de la Force arabe de 
dissuasion, ainsi que son financement. 
Le financement de la FAD au Liban avait 
soulevé, au début de l’année, des réti- 
cences de la part de certains pays pétro- 
liers arabes (Koweït, Arabie Saoudite! 
qui en assurent la majeure partie. Ils 
estimaient, à l'époque, que les effectifs de 
la FAD, essentiellement syriens, devraient 
être élargis & des contingents d’autres 
pays arabes. 


La mission de paix de M. Habib 

(Suite de la première page.) Quartiers généraux de FOX#, ont 
toujours été à Beyrouth ; quand 
H s’agit de tenter de trancher fêtais premier ministre, je n’ai 
atre a l’option politique » et jamais considéré que l’on pouvait 


€ F option militaire s, selon les 
termes employés par l’organe du 
parti national religieux. * 


tirer un profit de leur bombarde- 

arce que le 

telle opéra- 


n’éc&rte pas l'hypothèse d’une tion était trop grand. ■ 
intervention de grande envergure a dit qu’en bombardant mjyruutii 
au Sud-Liban pour repousser Israël avait oerdu '*v - - 

définitivement le «danger pales- d 'savoir le droit moral de son 
ttnien ». Dans les milieux gouver- côté ». Employait le mem; un- 

nementaux et au sein de la rnajo- gage, une trentaine de perso n- 

rité parlementaire, la tendance nalités de gauche, dans les 

dominante est nettement favora- milieux Intellectuels et oniversl- 
bte à la continuation de l’affen- tairea, ont adressé le 22 juillet 
sive. à condition que cela ne pro- une lettre de protestation à 
voque pas un véritable conflit m. Bégin. L’un des signataires a 
avec les Etats-Unis- Tel est le souligné au’il fallait s’inquiéter 
risque que les dirigeants tentent de 1*« érosion de la supériorité 
morale d’Israël s. Mais, en guise 
de riposte, coznm 

— . , souvent en Israi . . 

la voie diplomatique. il ne serait cents partisans de M. Begin ont 

pas possible d’obtenir les mêmes envové eux aussi un message au 

résultats que par les moyens mib- premier ministre pour l’assurer de 

■es : faire en sorte — avec leur soutien et l'inviter à ne pas 


guère d’illusions sur \ 


credl soir, l’idée de la détermi- 
nation d'une grande partie des 


^teuL pu a pour ne viser que les immeu- 
blés des quartiers généraux de 
l’OLP. D a indiqué que les 
avions ne transportaient que de 
petites bombes », cela afin de 


[affirmant que. ]ns- te dégâta et les pertes 

vies humaines au voisinage de ces 
immeubles. H a ajouté que plu- 


smvrait ses opérations contre tes 


ne peut d’aucune façon laisser avec 


s Hnltiatwc 


fedayin- 


Une protestation 
de personnalités de gauche 

L’ancien premier ministre tra- 
vailliste, M. Rabin, a renouvelé 
ses critiques à l’égard de M. Begin 


qu’ils recherchaient 


FRANCIS CORNU. 


UN PREMIER BILAN 

Près de dnq cents personnes ont été tuées 
et mille deux cents autres blessées au Liban 
par f aviation israélienne 

De notre correspondant 

Beyrouth. — Poursuivant son M. Habib, n'y a eu qu'un entretien 
offensive. l'aviation israélienne a d’une heure avec ie président Sar- 
défcruit, mercredi 22 juillet, trois kis et le chef du gouvernement. 



, i’a ni les moyens d’imposer 

certains des ni même de demander quoi que 

_ rue t km, ven- ce soit à qui que ce soit, et notem- 

derdl avait Jsolé le Sud du reste ment à raid?.? 

L’émissaire américain a rapj- 


fortune pu 
l’emplacement 

ponts dont la destruction, ven- 
derdl avait Isolé le Sud du reste 
du T.>hftn , En même temps, les 

. X LU I. ‘fc^TvJ .y, , ii-enuasaue juatniam » mis- 

fE fïSïSîMSffi 


contre la ,4e Saoudite, le “véritable dialogue 

avec les PatesUnlem et la Syrie 
1 Arable Saoudite, alors qu’une .. nT -p . nt mw-iamé son 


h t Maïs l’OU. ayant proclamé son 


a pilonné les camps de Rachidiyeh 


et de Ras Al Ayn, atteignant des 


cessez-le-feu, et Damas se tenant 
s une prudente expectative, 
risque d’être taxé de passi- 


vité. on volt mal ce que rèmis- 

saire américain peut obtenir du 

^ côté arabe, alors qu’il se heurte 
le nard à an tel mur d’intransigeance en 
SsraSL 


villages du sud de la Bekaa (Kfar, 

MbpJiM, Tteri < sofa, Machghaial. 

Les Pate6ÜnfeKiS’ont riposté par 
deE tirs de katioucha 
de la Galilée. 

Bilan de la Journée : au Liban 
une cinquantaine de morts et une 
cinq uantai ne do blessés, preaqoo à Ï£Sb 

tous surpris par les raids au mo- 
ment où Ds traversaient tes pas- 
serelles de fortune. Pas de vlcti- 

5” «“ r “““d® arabe face aux défis répé- 

tés dlsraa Dans ce contexte, la 
par les raids Ssraé- jé union du comité arabe dit s de 
vigilance », chargé de stabiliser 
la situation au Liban et d’élabo- 
««i «t, rer nnc solution de la crise qui 

Bas en israei. y sévit, prévue pour le samedi 

Arrivé dans la matinée & Bey- 25 Juillet, risque de voir ses 

ïonth dans le cadre de sa mission travaux dépas s és par les évé- 

pour désamorcer cette nouvelle nements. 
crise, l’émissaire de M. Reagan, LUCIEN GEORGE. 


liens: prés de dnq cents morts 


M. MITTERRAND : évita qnaiie produisent des ëréne- 
neiris aussi tragiques que le bembardement de Beyrouth. 

M Mitterrand a déclaré mer- neuf et déplore notamment Te très 
credl 22 juillet à TF1 quH a eu grand nombre de victimes dans 
l’Initiative de l’Inclusion du para- tes population dunes du Uban ». 
graphe consacré au Liban dans le H edenonce la politique de refus 


qui permettra à Fmtti du Liban cessez-le-feu durable afin que 
d’être restaurée et au choix des ■ soient assurées la souveraineté et 
Libanais de s’affirmer ». la sécurité du Liban et d'abord 

Twfa,iR en ce qui concerne la crise Finuioiabütté de ses frontières 
en coure, le président s’est abstenu comme de son espace aérien a. 

de prendre parti. « Je ne me pose 

pas en juge, je ne ais pas : sc’est “ 

mencé* je* n’attribue ;xw °ïa C res- • Georges Gorse , dépoté 

ponsabfüté de Fescala&e à Israël OcLPJR.) des Hauts-de-Seine, s’est 
S^SSpotertftSTÏ dis déclaré, ^jum*, 

faut que cette escalade Farrête et, * scandalisé de P indifférence que 
pmtr le moS , Ofauten modérer manifestant les gouvernants et 
les effets », a-t-il déclaré. «ne bonne partie de Voptnion 

en faut éviter, a-t-il ajouté, publique devant le drame ltba- 
que ne se produisent des êoéne- nais ». M. Gorse a ajouté : « Le 
mente aussi tragiques que le monde assiste, en pleurnichant, 
bombardement de Beyrouth, qui a mais sons réaction réelle, à la 
atteint une prop or tion qui dépasse . destruction systématique d’un 
tout ce qu’on a connu dans cette pays, ruiné de Fintérieur, occupé 
région du monde au cours des pc~ les uns et, maintenant, bom- 
demfères années. » bardé par les autres. J’attends 

« Je suis pour que cesse ce crue des voix a’ élèvent, autres que 
sacrifies de vies humaines, aussi les voix de ceux qui se souuien- 
bien en Israël qu’au Liban, aussi nent encore de F amitié profonde 
bien chez les Israéliens que chez qui unit le Liban et la France. » 
les Palestiniens », a-t-il conclu. 

Le parti socialiste, pour sa part. • Plusieurs organisations étu- 
a affirmé dans un communique dkaites arabes ont appelé à 
publié mercredi soir quH « mesure manifester oe jeudi 23 Juillet, A 
Fextrême gravité des affronta-- 17 heures, devant le siège de la 
mente qui ge déroulent en ce ligue arabe à Paris pour protes- 
moment au Liban et à la frrm- ter contre les bombardements 
tière tFlsraëL II condamne les israéliens an Liban et exprimer 
bombardements cfoà ffirtZs vien- le soutien aux victimes. 


fêtais à la tête du gouvernement. 
a-t-fl dit, fêtais parvenu à la 
conclusion qu'ü était impossible 
de détruire FOX#. Je ne vois 
pas comment des attaques aérien 

*- rraient atteindn 

! cela cause des 


• Deux médecins français sont 
arrivés mercredi 22 juillet & Bey- 
routh à la demande du gouverne- 
ment français, afin d’évaluer les 
besoins du Liban en assistance 
médicale & la suite du bombarde- 
ment de Beyrouth. Le professeur 
Carat, médecin-chef du SAMU, 
et le colonel Suffît, médecin-chef 


rapport d’urgence 


que le représentant de l’OJLP. en 


che-Qrient. Ils lui ont demandé 
que la France « exprime 
condamnation claire » d'Is 
pour son action au Liban. 


\ TRAVERS LE MONDE 


Argentin* 


• TROIS MEMBRES DU SE- 
CRETARIAT DE LA C.G.T. 
ont été arrêtés par la police, 
ie mercredi 22 juillet, à la 
suite de la journée de grève 
nationale décrétée par leur 
syndicat. Le mouvement sem- 
ble avoir été peu suivi dans 
la capitale. En revanche, en- 
viron 35 % des ouvrière de 
la ceinture industrielle de 
Buenos-Aires et des grandes 
villes de province ont répondu 
à l’appel de la C.G.T„ qui en- 
tendait protester contre la 


matisme crânien en 1973 â la 
suite d’un accident de val- 


ûtes tiras, et demande par au- 
teurs au Conseil de l’Europe 
d’exclure la Turquie — 


<2) AAS.C. 30, are ma 


Chypre 


ji- Général -Leclerc, 18014 Para. 

Colomb!* 


dégradation de 
économique et réclamait davan- 
tage de libertés. — (A##* 


• A L * O CCA 5 I O N DU 
SEPTIEME ANNIVER SAIR E 
DU DEB ARQUEMENT TURC 
A CHYPRE, te groupe d’aml- 
tlé France-Chypre de l’Assem- 
blée nationale, présidé par 
M. Alain Vivien (PA!. ~ 


de la présidence de la Répu- 
blique â Bogota, 1e lundi 
20 juillet, a annoncé 1e générai 
Luis Carlos Camacbo Leyya, 


Reuter, U# J J 

Bulgarie 

• Mme JTVKOVA. la fille du 
chef de l’Etat et du parti bul- 
gares. âgée de trente-neuf ans, 
est morte le mardi 21 juillet 
des suites < d’une hémorragie 


gouvernement 


de retirer ses troupes. M. Vivien 


colonise le nord de Chypre s. 
De son côté, l'Association des 
îdelaRépubliqn 


opérées & la suite de cet atten- 
tat. Par ailleurs, la guérilla 
a pris 1e contrôle de la ville 
de Jagua. dans le nord du 
pays. — {Reuter J 

G VINGT -TROIS GUERILLE- 
ROS DU MOUVEMENT M-I9 


de prison par une < 




A AMBASSADE DE IA RÉPUBLIQUE ISLAMIQUE D'IRAN 
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A VÏS DE PARTICIPATION AUX IRANIENS 
RÉSIDANT EN FRANCE ET AU PORTUOAL 
CONCERNANT LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES 


La République islamique d’IRAN porte, par la présente, ô 
la connaissance de ses ressortissonta résidant en FRANCE et au 
PORTUGAL qu'un Comité d'Organisation et de Surveillance a été 
formé à l'Ambossorte de la République Islamique d*IRAN à Paris 
afin de recueillir les votes des ressortissants iraniens de cette 
circonscription, simultanément au déroulement des élections en 
IRAN. 

Un bureau de vote sera ouvert â cet effet aux citoyens 
iraniens âgés de plus de 15 ans (compte tenu de la date exacte 
ce naissance, jour et mois! munis de leur passeport, 

le vendredi TA juillet, de 9 heurta à 19 heures, 
dans tes focaux de f Ambassade, 4, avenue cfléna, 75016 PARIS. 


États-Unis 

• M. CLARJ5NCR COOFEB, un 
juge noir de cour d’assises, a 
été choisi, mercredi 22 juillet, 
pour diriger le procès de 
M. Wayne WSliams, accusé 
d’avoir tué deux des vingt-huit 
jeunes Noirs assassinés & 
Atlanta (Géorgie) au ocnzts des 
deux dernières années. C’est 
im ordinateur qui a chois! 
M. Cooper parmi anse autres 
juges. — (Reuter J 

Italie 

• UES BRIGADES ROUGES rat 
annoncé la- libération immi- 
nente de deux de leurs otages, 
MM. Ciro drfflo et Renzo 

SandruccL dans deux commu- 
niqués trouvés le mercredi 
22 fumet, l’un à Naples et 
l’autre à Mil an. Dans te pre- 
mier, qui annonce 1a « resti- 
tution du bourreau CfrtBo », 
1e dirigeant démocrate-chré- 
tien enlevé te 27 avril dernier 
à Naples, tes ravisseurs indi- 
quent avoir touché un» ran- 
çon de 1430minions de lires 
(7 millions de francs). — 
MJ J», A#., Reuter J 


• personnes sont inter- 


« 


Ouganda 


tende, le Mouvement de 1a 
tendance Islamique a condamné 
implicitement tes Incidents à 
caractère religieux de ces der- 
nières semaines qui lui ont été 
imputés en rappelant qu’ü 
étatt opposé, & toute violence. 
21 dénonce la répression dont 
fl es t l’objet et appelle les au- 
tres courants d’opposition à 
manifester leur soud&rtté. Le 
mouvement des démocraties so- 
cialistes a protesté contre «re 
apestatiras qui e contrastent 
absolument avec le climat po- 


Union s oviétique 

9 IL BREJNEV a oo mmen o 
com me chaque été, sa aêri 
d entretiens avec les dirigeant 
des raya de l’Est européen. L 
premier à être reçu cette an 
née en Crimée, ou le chef d 
l’Etat et du parti sovlétiqu 
passe ses vacances, est le diri 
géant tchécoslovaque Gusta 
Husak. Leurs entretiens on 
poste, selon Tasa, ester la né 


• LA LIGNE DE CHEMIN DE tente ». — (A##*) 


sur l’Océan Irtelen, a été cou- 
pée à la suite d’un attentat à 
l’explosif au oours de la nuit 
du dimanche 19 é lundi 20 juil- 
let, a-t-on appris le mercredi 
22 juillet, dans la oapltaie ou- 
gandaise. L’attentat a entraîné 
l’arrêt des exportations de café 
ougandais, qui transitent ha- 


• ACCIDENT DANS L*ESF 
AERIEN SOVIETIQUE 
TUss a annoncé, le men 
22 juJBet, qu’un avion, e 
quatre Jours pins tflt r 


torisstion dans l'espace ai 
eortétique en pro ven a 
oTran et qui n’a pas répi 
éus demandes dldentifla 
des contrôleurs sovléth 


ouganaats, qui transi cent na- ZX ~ 

bitusllement par le port de 


dolse. — (A## J 


Tunisie 


• L'AGBHC B TUNIS-AFRIQUE 


de re^onssbles et de militants 
du Mouvement de la tendance 
islamique et du mouvement is- 
lamique progressiste (le Monde 


2L, aera ^. Preduife dam 

région uBxm&ïi, 
l'Arménie. A Buenos- Aire 

déclare qu’il pourrait e 
tnm avion-cargo d’une coi 
snle privée argentine, d te 
alors qu’il reliait Lara 
(Chypre! à Téhéran 
24 tonnes de nourriture < 
médicaments. Il y avait qi 
hommes & bord. Lee ru 
turcs avalent perdu le oos 
avec te quadrimoteur 
qu'ü survolait la région o 
taie du lac de Vas. — (u. 
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IRAN : révolution et contre-révolution 

///. — La polarisation 


Persuadés que la Républi- 
que islamique est assiégée 
d’ennemis et menacée, de l’In- 
térieur, par une large coali- 
tion de - forces contre-rétro- 
lutitmnairea », les dirigeants 
iraniens ont déclenché rme 
vague de sauvante répres- 
sion. Le terrorisme de l’ oppo- 
sition, qtd a coûté la vie 
notamment & soixante-qoa- 


le mouvement de la liberté (de 
M. Bazargan). Jama (du D r Sami'i 
et M. Bani Sadr lui-même, 


De notre envoyé spécial ERIC ROULEAU 

de la réforme agraire et de la rapport à « V essentiel ». aux yeux 
nationalisation du commerce ex- du secrétaire général du Toudeh. 
tériear, son sectarisme dans sa A la question de savoir pourquoi 
conception de la réforme de l'en- il s’était limité à élever une pro- 


se rt de justification à la ter- 
reur. (-le Monde- des 22 et 
23 juillet! y.:.. ...• ' 


s’ôterait a leurs yeux sur le pelât 
écran était sans précédent : des 
dirigeants, marxistes ôn islam! - 


tard, éclatait la crise qui allait 
déboucher sur la sanglante con- 
frontation entre le pouvoir et le 
* front uni des contre-révolution- 
naires ». 

Contrairement à ce que l’on se- 
rait tenté de croire, l'épreuve de 
force n’oppose pas essentiellement 
les religieux aux laies. Il y a pree- 
que autant de partis et de grou- 
puscules islamiques ou marxistes 
dans un camp que riang l'au- 
tre. Plusieurs formations d’ex- 


du secrétaire général du Toudeh. 
A la question de savoir pourquoi 
il s’était limité à élever une pro- 
testation toute platonique contre 
la récente Interdiction de Afor- 
dom. l'organe central du parti. 
M. Kianouri nous répond : 


conforme aux Intérêts du pays, dom, l'organe central du parti, 
ses atteintes aux libertés révolu- M. Kianouri nous répond : 
tlonn aires. Elle s'en prend non a Même si Von devait mettre hors 
pas au parti républicain islamique, la loi notre formation et persé- 
en tant que tel. mais à son aile ■ eteter nos militants, nous contt- 
réactionna:re accusée d’affaiblir nuerions à défendre la ligne de 
le mouvement anti- impérialiste en l'imam Khomeiny, qui consiste à 
cherchant à monopoliser le pou- combattre l’impérialisme et ses 
voir, en professant un anti-oom- agents locaux, les « libéraux » et 
munisme primaire, en ee livrant les « maoïstes ». Notre position à 
à une répression aveugle qui cet égard n'est fondée ni sur des 
frappe, sans distinction, partisans considérations partisanes ni sur 
et adversaires de la révolution. des manœuvres tactiques. Notre 


divergences, sont complémen- 
taires. Leurs capacités organisa- 
tionnelles et leurs arsenaux, dune 
part » notre influence dans l'opi- 
nion, d'autre part, pourraient se 
conjuguer pour susciter un sou- 
lèvement de la population et des 
forces armées. » A la question de 
savoir s’il ne craignait pas que le 
radicalisme des Moudjahidin do- 
mine le futur régime, le dirigeant 
« libéral » nous a répondu : « Nul- 
lement, car c'est nous seuls qui 
pouvons fournir les cadres inais- 


‘oîr d’achat des autres employés 


zone. L’institutionnalisation des 
tribunaux d’exception, la ferme- 
ture sine die de& universités pour 
« réorganisation », ont mis au chô- 
mage des milliers de Juristes et 


v^T^w^hf^Jraf T md l c^sistJ i à Pensables à la gestion de l’Etat, d’enseignants. La rigueur puri- 


d’un autre âge. exaspèrent. 


t contradictions secondaires » par 


la population demeure, peu ou 
prou, khomeiniste, U n’est pas 
douteux qu’une grande partie des 
élites, les animateurs de l’Etat et 
des centres cruciaux de l’économie, 


président du parti républicain 
islamique (tué, depuis, dans un 




Ayant accepté de respecter la 
Constitution, de livrer leurs armes 
aux autorités et de restreindre 
leurs activités au domaine politi- 
que. oes partis bénéficient, en 
principe, de diverees tolérances : 
' accès à la radio-télévision, diffu- 
sion de journaux et de livres que 
l’on peut acheter dans les kios- 
ques, droit de tenir des réunions 
publiques. Ainsi les Fedayin ma- 
joritaires ont-ils pu rassembler, 
dans un stade situé au cœur de la 
capitale, quelque cent mille per- 
sonnes pour célébrer la fête du 
!*■ Mai 

Des analyses divergentes sont à 
l’origine du clivage et, partant, 
de la stratégie et de la tactique 
respectives des camps antagonis- 
tes. Le régime khomeiniste est-il 
anti-impérialiste ? A cette ques- 
tion jugée prioritaire, les marxis- 
tes khomeinistes répondent, sans 
hésitation, par l’affirmative. Us 
estiment dès lois que la défense 
de la République face à « Ta réac- 
tion étrangère et locale » devrait 
logiquement prendre le pas sur 
toute autre <xmskiératioii_ 

Le soutien critique qu'ils accor- 
dent au gouvernement ne vise dès 
lors qu’à le renforcer. La presse 
du Toudeh et des Fedayin majo- 
ritaires ne se prive pas de relever 
les faiblesses et les lacunes de 
l’équipe dirigeante, lui reproche 
sa timidité dans la mise en œuvre 


Le peint de vue de l'opposition 


constituent la clientèle tradmon- 


vemenfc contre la monarchie, a 


Les formations de l’opposition peuple, dont les membres sont largement aliéné par tes mesures 
— royalistes, bourgeois « libé- qualifiés de a progressistes èga- priseg contre les possédants. En 
raux », marxistes, de tendance rés», du * front contre-révolu- deux ans c inq uante et un com- 
manSste ou albanaise, les maqui- tionnaire » dont les objectifs «se piexes industriels mit été expro- 
sards kurdes de M. Ghassemlou, confondent avec ceux de M. Rea- priés, six cents entreprises natîo- 
ie Parti des musulmans du peu- gan ». Mar dom reproche à la nalisées. une centaine de milliers 
pie. proche de l’ayatollah Chariafc direction des Moudjahidin de d’immeubles, de maisons et d’ap- 
Madari, notamment — ont un sous-estimer le danger d’une res- portements la plupart des hôtels 


La polarisation politique en 
cours ^'effectue donc scion des 
normes insolites, différentes de 
celles engendrées, sous d'autres 
cieux, par des bouleversements 
analogues. Plus que jamais, le 
coure de la révolution demeure 


portements, la plupart des hôtels 


du même parti. Parroukh Negah- 
dar, membre de la direction des 
Pedaym majoritaires (réarxzstes- 
lémnistesj, sans parler du diri- 
geant du Joumbesh Moussabnan 
Moubarez (l'organisai ton des mu- 
sulmans mïHfonts. de tendance 


tagonistes ont confronté «tus 
convictions, parfais avec vivacité, 
mais toujours dans la plus grande 
courtoisie, sur des questions aussi 
diverses que les libertés politiques 
et religieuses en UJUSjS. et dans 
la République islamique, le droit & 
l'autonomie des minorités ethni- 
ques, la justice sociale, le maté- 
rialisme dialectique et le messia- 
nisme musulman, l’athéisme et 
l'unicité de Dieu. La table tonde, 
qui devait initialement réunir une 


a superficidlement » an ti- Impé- 
rialiste. Pour les uns, il est 
a objectivement n l’allié du néo- 
colonialisme américain, au même 
titre que la monarchie c inté- 
griste » de l’Arabie Saoudite ; 
pour les autres, au contraire, il 
fait le jeu de l'expansionnisme 
soviétique. Le devoir de tout 
patriote est. dès lors, de résister 
a la « dictature des mollahs », 
au besoin les armes à la main. 
Aucun représentant de ces for- 


estlmer certaines caractéristiques 


gauchisme, écrivait encore l'or- 
gane communiste, est comparable 
à un radis : l'écorce est rouge 


a - - et des salles de cinéma, ont été 


Prochain article : 

LA BOITE NOIRE 


La direction des Moudjahidins 
non seulement repoussé le e dia- 
logue fraternel » que lui propo- 
saient le Toudeh et les Fedayin , 


; anciens agents de la SAVAK » 


Sahabi, pourtant un ami politique 


la connaissance de ses ressortis- 


enoore après maintes pressions, auxquels ils promirent, le moment 
n'a condamné les attentats qui venu, « une juste sanction ». 


ont coûté la vie, entre autres, A 
soixante - quatorze personnalités 
khomeinistes. M. Chapour Bakh- 


n'ont pas pour autant conclu une 


ris : 1200 milliards de riais (1) 
l'année dernière, 6oit trois lois 

Ï ilus que durant, l’année la plus 
aste sous le chah f 
I* bourgeoisie mercantile, qui 
fournit orès de la moitié du pro- 
duit intérieur brut <PIB>, 
demeure donc une puissance avec 
laquelle il faut compter. D’au- 
tant que ses fils sont fonction- 
naires, avocats, officiers, profes- 


sât ion et de surveillance 


Le Toudeh et les Fedayin ma- 
joritaires ont lancé dans leur 
presse, dès l'hiver dernier, une 
campagne d'explications destinée 
A dissocier les Moudjahidin du 


nation ». Un membre de ce conseil, 
qui tient naturellement A l’ano- 
nymat nous a déclaré : « Nous 
sommes en pourparlers avec les 
Moudjahidin, car leur mouve- 
ment et le nôtre, malgré nos 


raisons d’être mécontentes du 
régime. Les traitements des 
grands commis de l’Etat, ceux qui 
n’ont pas été victimes des épura - 


k afin de recueillir les votes des 
>, ressortissants iraniens de celte 
>c circonscription, simultanément au 

- déroulement des élections en 

- Iran. Un bureau de vote sera 
ouvert à cet effet aux citoyens 

i. iraniens âgés de plus de quinze 
s ans (compte tenu de la date 
u exacte de naissance, jour et 
s mois/, munis de leurs passeports. 


le vendredi 24 juillet, de 9 heures 
à 19 heures, dans les locaux de 
l'ambassade, 4. avenue d’iéna, 
Paris 1 16° i . 
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POU 


L'IRA 


L'héroïque soulèvement d'un peuple dé- 
sarmé , le sacrifice de centaines d'hommes et 
de femmes victimes des troupes du Chah, la fin 
du régime de torture et de corruption issu du 
coup d'Etat de 1953 par lequel les Américains 
et leurs protégés avaient étouffé la jeune démo- 
cratie iranienne, l'espoir de voir naître une 
nouvelle république, indépendante, progressiste, 
et tolérante, fout cela, hélas, s'efface aujourd'hui 
devant le détournement de la révolution et son 
accaparement par une minorité avide de pouvoir. 

Les prisons regorgent d'hommes et de fem- 
mes arrêtés sous les prétextes les plus futiles, 
les minorités nationales et religieuses sont cruel- 
lement opprimées, des milliers de matroqueurs 
stipendiés font régner la terreur dans les rues, 
les usines, les campagnes, et ajoutent leurs assas- 
sina fs à ceux perpétrés par les tribunaux ; la 


corruption s'est développée autant qu'aufour du 
Chah chez ceux-là mêmes qui la dénonçaient 
naguère ; toute expression libre est bâillonnée. 
Le Président de la République a été chassé pour 
avoir eu le courage de faire face. 

Une pareille oppression suscite de toute 
évidence une résistance acharnée. Si quelques 
groupes faussement habiles croient expédient 
de soutenir un régime qui les écrasera demain , 
en réalité toutes les forces vives du peuple lut- 
tent au péril de leur vie. Et dans ce climat, un 
enchaînement sans fin d'attentats, provocations 
et représailles ne pourra être évité, les ré- 
cents événements en sont le témoignage. Le 
risque est grave dès lors de voir s'abattre 
sur l'Iran la guerre civile, la libanisatian, 
l'intervention étrangère, peut-être le partage 
du pays, ou même le retour de la tyrannie 


d'hier dons un pays lassé de tant de sang. 

Face à une opinion publique mondiale dé- 
couragée, passive, indifférente, nous refusons 
la complicité du silence. 

Nous tous qui avons soutenu la lutte de ce 
peuple contre le régime des Pahlévis, nous adju- 
rons les forces démocratiques iraniennes de s'unir 
pour triompher. Nous appuyons tous leurs efforts. 

Nous dénonçons la répression sanglante 
qu'aucune religion, aucune philosophie ne sau- 
raient justifier. 

Nous en appelons à toutes (es autorités 
internationales susceptibles de freiner, d'arrêter 
cette tragédie. 

Nous demandons à tous les démocrates, tous 
les progressistes de faire ce qui est en leur pou- 
voir pour la liberté en Iran. 

21 JUILLET 1981. 


Ont signé cet appel : 

EN FRANCE 

Béaîr-bc ANDRA DE (journaliste), Colette 
AUGER (avocat), Guy AURENCHE (avocat), 
Groce AVIGDOR (avocat), Ahmed BABA 
MISKc (journaliste, ancien diplomate!, 
Geneviève BARS 1ER, Maurice BARTH (do- 
minicain), Michelle BEAUV11LARD (avocat), 
Jacques BERGER, Monique BLAI5E (pro- 
fesseur), Paul BLANQUART (dominicain, 
journaliste), Jacques BERQUE (professeur 
honoraire au Collège de France), Jean 
BON’NEFOY (secrétoire du syndicat des 
Ecrivons de longue française), Huguerte 
BOUCHARDEAU (secrétoire nationale du 
Parti socialiste unifié), Claude BOURDET 
(journaliste, ancien conseille.' de Paris), 
jitlïzne BUTOR (écrivain), 

Jean CAR DO N N EL (dominicain), Grégoire 
CARRAT (journaliste), Georges ' CASALlS 
lthèxlqg:en), . J son CASSOU lêcrivoin), Ga- 


gnante à l’université), Paul DURAFFOUR 
(député de Saône-et-Loire), Jean DUVI- 
GNAUD {professeur d'université), 

Claire ETCHERELLI (écrivain), 

Pierre FABRE (économiste), Huguette 
FA6ET (journaliste), Jean-Pierre PAYE 
(écrivain), Robert FOSSAERT (écrivain), 
Michel FOUCAULT (philosophe, professeur 
au Collège de France), 

Jean - Pierre GARNIER (enseignant à 
l'université), Jean-Paul de GAUDEMAR 
(professeur d'université), Paulette GERAUD, 
Jean GODARD (prêtre), Catherine GOlL- 
LANDEAU (professeur agrégé). Benoîte 
GROULT (écrivain), Félix G U ATT A R I 
(psychanalyste, écrivain), Raymond GU- 
GLIELMO (professeur d'université), 

Pierre HALBWACHS (professeur d'uni- 
versité), Zsursa HEGEDUS (sociologue), 
Guy HENNES ELLE (critique de cinéma), 
André JACQUES, Pierre JALÊE (écono- 
miste), Thomas JALlAUD (éditeur), Vla- 
dimir JAN<ElEV(TCH (philosophe), Ray- 
mond JEAN (écrivain), Yves J O U F F A 
(avocat). 

Marcel-Francis KAHN (professeur â la 
Faculté de médecine), K. S. KAROL (jour- 
naliste). Jellal KE5RAOUJ (journaliste), 
Anate'e KOPP (architecte), Cyrille KOU- 
PERNIK (professeur à lû Faculté de méde- 


Jocques MADAULE (écrivain), EmiHa 
MARTINEZ (coiffeur), Léo MATA RAS SO 
(avocat). Ali MEC1L) (avocat), Claude 
MEILLASSOUX (ethnologue), Jean MERLO 
(dominicain), Pierre METGE (économiste), 
Serge MICHEL (journaliste), Bernard 
MIEGE (professeur d'université), Thierry 
MIGNON (avocat), Alexandre M1NKOW- 
SKt (professeur à la Faculté de médecine), 
Didier MOTCHANE (député ou Parlement 
européen), 

Paul NOIROT (journaliste), 

Djamila ÛLIVESI (journaliste), 

Jacques PARIS DE BQLLARDIÈRE (géné- 
ral, CR.), Hélène PARMELIN (écrivain), 
Roger PARMENTIER (pasteur), Edith PER- 
RET (comédienne), Edouard PIGNON 
(peintre), Ernest PIGNON, Michel PRU- 
D'HOMME (avocat), 

Gisèle REBOUL (journaliste), Serge REZ- 
VANI (écrivain), Jacques RISPAL fermé- 
dien), Maxime RODINSON (professeur 
d'université J, Claudine ROMEO (enseignante 
à l’université). 

Française S A D D Y (peintre), Pierre 
SADDY (architecte). Philippe de SAINT- 
ROBERT (écrivain), Marianne SCHAUB, 
Marie-France SCHMIDLIN (avocat), Lau- 
rent SCHWARTZ (mathématicien, profes- 
seur à l'Ecole polytechnique), Michel 
3EGUIER, Daniel SERCEAU (cinéaste), A). 


Fi m ° nd JEAN <ec ' i ' ,oin! - Yves J O U F F A à i-urave.-sifé), Frar.k DOBSON, membres du Po.- 

(avocat). Françoise SADDY (peintre), Pierre (Gronde-Bretogne) ; Lucia COlE 

CKATAGNœ _dnrecreur de publjcormn^ Marcel-Francis KAHN (proiesseur à la SADDY (architecte). Philippe de SAINT- historien (Italie); Helmut GOlDV.'I 

Poj, -H enri CHOMBART DE ^IWE «J P Qcu|té ^ mét | e;inH K . S . KAROL (jour- ROBERT (écrivain). (Marianne SCHAUB. professeur d'université. W=if-D,e:er i 

fesseur d-umversile), J^-Pau CISlFc naiiste). Jellal KESRAOUI [journaliste). Marie-France SCHMIDLIN (avocat), Lau- professeur d'université, Ingeaorg 

uïwîtfiu: en sœne). Gaufe CONFCXTES A „u, c i e KOPP (architecte), Cyrille KOU- rem SCHWARTZ (mathématicien, P rote- WITZ. écrivain, Biscnof KuH SC 

(metteur en scene , Christine COURRESÊ PERNIK (professeur à la Faculté de méde- seur à l'Ecole polytechnique), Michel Martin WALSER, professeur d'unn 

(avocat,, . nAn r , go m are', 3EGUIER, Daniel SERCEAU (cinéaste), AJ- Hone H HELDMANN, «vacar C 

fierre-Louiâ DAUZiER (avo-Oiî, «OMIT ArnçTp d’université) bert SOBOUL (professeur à la Sorbonne), Boris BARDAC éerivji- 3fi 

Jean^^X^I^Armpnd 

msîïrï TAZiBFF (volcanologue), Aiain 

ï -Tt. orateïur publication), Albert-Paul LENTIN (journa- THOMAS (cinéaste), Louis-Vincent THO- européen Hemrich AuBERTZ. .-sue. 

PjZSiï U ** <■«««"•' d'université), Pierre TOU- cien maire de Serltt, .APemagne téc 

En vue de constituer un comité international centre le répression en Iron, adresses adhesions et contributions financières (libellées au nom de : 
M.D.P.L. Campagne Iron, C.C.P. 3308fi-67 T La Source} à Appel pour l'Iran, J4, rue Nonteuii, 75015 PARIS. 


bert SOBOUL (professeur à la Sorbonne), 
Michèle SOLARÛ (avocat), Antoine SPIRE 
(professeur d'université). 

Haroun TAZIEFF (volcanologue), Alain 
THOMAS (cinéaste), Louis-Ymcenf THO- 
MAS (professeur d'université), Pierre TOU- 


Jean-Pierre V E R N A N T (professeur 
d'université). Pie.-re VIDAL-NAQUET ipro- 
fesseur d'université), Paul VIEILLE 
(sociologue, directeur de publication), 
Jean-Pierre V1GIER (physicien), Antoine 
VITEZ i directeur du Thëàrre national de 
Chai Ilot), 

Adrien ZELLER (député du Bas-Rhin). 

A L'ÉTRANGER 

Ken COATES, Ken FLEET. ou nom de 
Bertrand Russe) Peace Foundation, Stuart 
HOLLAND, Stan NEWAN5, Jo RICHARD- 
SON, Frank Mc ELHONE, Robert HUGHES, 
Eric HEFFER, Robert McTAGGART, René 
SHORT, Ernie ROSS, William M z KELvSY, 
Altred DUBS. Clive SOLEY. Davil MARSH- 
ALL, Dennis CANAVAN, John MAXTQN, 
William WILSON, Robert LJTHHRLAND, 
Ken EASTHAM, Russel KERR, Sidney 
B1DWELL. Jim CALLAGHAN C^ddieTCn), 
Frar.k DOBSON, membres du Parlement 
(Grande-Bretagne) ; Lucio C O L E T T I, 
historien (Italie); Helmut GOlDWITZER, 
professeur d'université, Wcff-Dieter NARR, 
professeur d'université, Inocoorg DRE- 
WITZ. écrivain, Biscnof Kurt 5CHARF, 
Martin WALSER, prciesêeur J'umveriité, 
Hons H HELDMANN, evacar G-onni- 
Boris BARDAC, écrivain. Peter SR AN DT, 
professeur d'université. Jehan.-* STRASSER, 
écrivain. Lea ROSH, •ourraLîte. Heidî 

WIECZOREK-ZcOL, député zu Pa.-.ement 

européen Hemrich A^5ERTZ. rsjteur, an- 
cien maire de Scr'.in lAl'emagne rédérale). 
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DIPLOMATIE 


LES SUITES DE LA CONFÉRENCE D'OTTAWA 


Dans an entretien accordé au * New-York 
Times • et au • Washington Post * et publié 
Jeudi 23 juillet par ces journaux, M. Reagan 
se félicite de l'attitude de M. Mitterrand, qui 
aurait selon lui, brisé la glace au sommet 
d'Ottawa. Selon le président américain, M. Mit- 
terrand s’est levé au cours du dîner privé qui 


ouvrait la rencontre dimanche soir pour décla- 
rer : « Je veux qu’il soit très clair pour vous 
tous que la France respectera absolument tous 
ses engagements envers l’alliance atlantique. » 
Après cette remarque, la conversation s’est 
engagée librement entre les participants, a expli- 
qué M. Reagan, qui s’est encore déclaré « quel- 


que peu surpris » par « la détermination Ida pré- 
sident français) face à la menace soviétique 
Sa déclaration «aurait pu être prononcée par 
moi ou par n’importe quel d’entre nous ». 

Tandis que la « Pravda » accuse les Etats- 
Unis d’avoir - contraint les sept à soutenir, an 
moins en parole, la politique antisoviétique et 


aventurisme des Etats-Unis », Tagence Algérie 
presse service estime que le sommet a adopté 
« une position diamétralement opposée à l’esprit 
du dialogue Nord-Sud », en sa ralliant aux 
thèses américaines favorables & des « relations 
politiquement sélectives » avec les pays du 
tiers-monde. — - 


Les États-Unis ont échoué dans leur tentative 
d'engager des «actions conjointes» avec leurs alliés 
pour les inciter à réduire leurs échanges avec l'Est 

SI tes Etats-Unis, en résistant était plutôt maladroit au moment de tolérance en matière 
aux pressions européennes pour où les Etats-Unis retombent dans pendance énergétique se 
rabaissement, de leurs taux d’ta- les mêmes mauvaises habitudes en 10 % de la consommation glo- 


térèt. paraissent ; 


quitté le levant l’embargo ! 


les céréales baie. Or tes 10 milliards de mètres 

sommet d'Ottawa consolidés dans et alors que leur commerce, avec cubes supplémentaires 
une position de force qui est en ÎVIIBA, a progressé de 60 % soviétique porteraient la 
lait celle de leur économie, ils se d'une année sur l’autre, pour les dance à l’égard de lU. - " 

■ ■ ‘ ' " “ - ï 5,5 % poi 

termes du même 

contrat. 

Ce a succès » européen, complété 


dans le domaine du 


Toujours est-ü que les diri- Sf 


naturel soviétique. Compte tenu géants allemands et français .c- . ^ 

de rmportanof! que M. Reagan fièrent tout net l'addition de -y-, 

attache à la limitation tous azi- & textf à la dêoiAratinn finale “ négociation globale » sur les 
muts des ambitions soviétiques, acreotanl en revanche un nara- P robl(im és Nord -Sud, et d’une 
des inquiétudes que lui inspirent 5^ 37 S ® Se K ^ üuüe de la Banque 


. . , lui mspxi 

certaines tendances européennes 
c neutralisme », voire à la 


pas sans conséquence 3 
tiens transatlantiques . 

Déjà, du temps de M. Carter, 
Washington s’était Inquiété du 
projet de contrat prévoyant une 


r r 0 ™ ..t t. ~ ~r G mondiale — toutes choses qui 
temps, visant a « entreprendre 

des consultations pour améliorer à cœm à phKleurs parte- 


L’incîdent a en tout cas illus- toute la ligné, comme l'ont fait 

...., , c . 1 1r o tre la coordination franco-aile- certains journaux. 

livraisons de sas soviétique à mise au point au récent Ajoutons que les exercices djplo- 

.... - sommet de Bonn, et aussi l’inflé- nautiques de ce genre peuvent 


importante augmentation 


l'Europe occidentale. Ces près- .- — — — . -- — -s*,—*» w &«**.«* h» 

eions avalent repris dans les «ûssement de 1 attitude française difficilement être évalués « 
premiers mois de la présidence < ¥ ms cette affaire du gaz sovié- termes de vainqueur et de vaincu. 
Reagan et s’étaient durcies à la tique depuis le chan< ' 

— -• gouvernement. Et j c 

Paris s’était si 
réticent devant 


des autres, les déclarations 


M. Mitterrand pour l’entretenir , f .. onr ? I 1 ^ 

personnellement du problème, j lmpulsiori no t ami 
Dans le style simple et Imagé qui ^ François-Poncet, 

lui est coutumier, il dénonçait ^^t ete ramené des 10 milliards «.mu w MUti «u wuiun 

l’ampleur prise par le commerce de , “êtres cubes initialement le mieux, mais dont il retranche 

Est - Ouest et l’aliment ainsi Prévus par le projet de contrat. 

apporté à ce « monstre de à 6 - _ Aujourd’hui, on penche — . ~ 

Frankenstern » qu’est, selon lui, V tmr 8 milliards de mètres cubes, passé 
l’ours. n demandait, carrément C * T,E •**—»— — 


dont 11 ne voudrait < 


M uüu.Miua.1, «.(«uctti, - d’aillems attacher - 

interlocuteur d'abandonner leur fétiche à ce chiffre, qui 
- pourrait être porté & 10. On 


moins de réduire 


Ottawa. 

MICHEL TATU. 

fil Le texte flnalementr adopté 


« surveillance ». 


Bonn : les conclusions du sommet devraient aider 
M Schmidt à faire accepter son programme d'austérité 

staasa * «•- ««-»»««-* ss 

réjoui les informateurs du Spiegel. T ... tous les citoyens à « serrer la 

Cet hebdomadaire avait en effet , ceinture » de façon très résolue, 

publié dans son numéro mis en Des économies d’on montant de 

vente lundi le texte du oommu- 20 müllflxds de marks dans tes 

niqué préparé avant la rencontre dépenses publiques devraient per- 

des Sept! Or, sur deux points ïï^Tcrott-oo. d'alléger le mar- 

essentiels, les résolutions du ché des capitaux et de favoriser 

sommet coïncident presque mot iS ainsi une baisse des toux d'intérêt 

'rï'eÆdV/ 0 ^ d ^ é St&ë. , ïï«“SïïSS en Rëpiddlgpe fédérale. 

■ IlsSt du narasraS objections de M. Reagan, mais B est vrai que ce programme 
nrmSL-rti eu* toïî-ï aaæl ^ 12 &P-A. rejette tes pal- d'austérité posera aussi des pïo- 

StaS; de cSSûKSSil vnl UnUte tes AmM. Mèœs pour de 

importance égale à la lutte contre OHia f- ^ er pou ^ 1 Europe ration entre les Dix. A Banc, en 

rëffatian et oSitie le SE occidentale un reseau de navires- tout cae, oc 6e rend clairement 
A cet égard tout au nShuTtes citernes transportant du gaz compte ™ tes poLitiquœ écono- 
dta^ d'cïïwa nw tiquide ne parait guère praticable, nuques de la France et de la 

SSfié^M qm^Slt déjà^nmiu Quant à d’éventuelles livraisons rpa. vont emprunter des votes 
avant la rencontre. r 


M. CHEYSSOH SE RENDRAIT 
A VARSOVIE EN SEPTEMBRE 


Pologne, qui devrait se situer 

dans la première quinzaine de 
septembre, après la tournée déjà, 
annoncée en Amérique centrale 
et avant l'ouverture de la session 
de l'assemblée générale de l’ONU 
à New- York. 

C’est le seul voyage à l’Est 
prévu pour te moment par 


ports avec Moscou 
être considérés comme « nor- 
aussl longtemps que tes 


hypothèse. Maïs rien ne devrait 
plus, selon eux, faire obstacle à 
l'accord avec lea Soviétiques. Les 
négociations en vue de financer la 
construction du gazoduc vont 
d'ailleurs reprendre dans quelques 
Jours. SI des difficultés sérieuses 
restent à surmonter, l'Impression 
prévaut que tous tes problèmes 
seront résolus avant la visite que 
M. Brejnev doit faire en automne 
sur les bords du Rhin. 

Quant à la politique américaine 
en matière de «aux d’intérêt, de 
façon paradoxale, elle rend aussi 
service su chancelier. Redescen- 


à venir un très s . _ _ 
d'économies budgétaires. Il peut 
désormais s’appuyer sur les 
conclusions d’Ottawa pour soute- 
nir que. face & la politique naoné- 


i LE « GROUPE DE CONTACT s 


Grande - Bretagne, Canada, 
RLF.A.) se réunira la semaine 
prochaine & Paris pour pour- 
suivre les entretiens amorcés en 
marge au sommet d'Ottawa, 
a annoncé, mercredi 22 juillet, 
te département d’Etat. Les 
ministres des affaires étran- 
gères des cinq pays, qui avalent 
profité de leur présence & 
Ottaaw pour examiner la 
question naraiblerme. se réuni- 
ront à nouveau en septembre à 
New-York, lors de l'Assemblée 
générale des Nations unies, 
précise le département d’Etat 


compensation du côté américain. 


la nuit de dimanche à lundi, à 
Ottawa, les Américains sortaient 
de leurs dossiers un texte dont 
Ds demandaient l’inclusion dans 
la déclaration finale. Ce para- 


ainsi rédigé : « Nous entrepren- 
drons. également, l’examen au 


matières premières et des 
thés des pays de ' 
engagerons une a 
pour faire face 
menaces. » 

On notera que la dépendance 
était évoquée dans les deux sens, 
non seulement à l’égard des res- 
sources importées de l’Est, maiq 
par rapport aux marchés sur les- 
quels tes firmes occidentales se 
sont installées. Cet amalgame 


M. LECANUET : l’objectif de 
M. Mifîerrand n'a pas été 
atteint. 

M. Jean Lecanuet, président de 


. rendu publique, mer- 


f était fixé le président français 
à V occasion du sommet d'Ottawa 
pas été atteint. Tl tendait à 
■*“ * ' ‘ Etats 

promcssi 
politique 
... taux d' 
térets et retour du dollar dans 

i réduircnï les fluc- 


’ sommet. Je n'en 
. tus. Je ne voulais 

. ’e. par des commentaires 

critiques, aux chances que se prê- 
tait M. Mitterrand de convaincre 
le président Reagan. Mais fêtais 
sans û tusian T..J. 

» Les socialistes français ont 
longtemps minimisé la réalité de 
la crise mondiale e: ses effets sur 
la conjoncture économique (infla- 
tion, ralentissement de la crois- 
sance* et sociale / chômage). Main- 
tenant qu'ils sont au pouvoir, ils 
la découvrent. Mais ils la défor- 
mais en la simplifiant abusive- 
ment. Les fûztf d’rruérèts améri- 
cains étaient déjà très élevés 


autre contradiction : appeler 
rabane* atlantique à pim 
& atlantisme, en s’engageant sur 
la vole d’une solidarité économi- 
queet sociale alors qu’elle ne con- 
1 principe que la défense. 


EUROPE 


Espagne 

AVANT LE DIXIÈME CONGRÈS DU P.C. 

Les progrès de la gauche européenne permettront 
de consolider les forces de renouveau à l’Est > 

déclare M. Carrillo, secrétaire général du parti 


De notre correspondant 


en particulier, une modification des statuts du 
parti reconnaissant la légitimité de tendances 
organisées en son sein. Le dirigeant du P.C. 
espagnol a expliqué à notre correspondant à 
Madrid pourquoi il est hostile à cette 


députés au Parlement ou oonseÆ* 
Zers municipaux entièrem 
absorbés par ces postes politiques 


Le dixième congrès du parti communiste 
espagnol, qui doit s'ouvrir le mardi 28 juillet 
à. Madrid, s'annonce difficile pour M. Santiago 
Carrillo, qui devra affronter à la fois les repré- 
sentants du courant libéral et les tenants du 
dogmatisme. Las uns et les autres réclament, 

Madrid. — * Je pense que la 
statégie eurocommuniste que nous 

avons adoptée a influé de manière , , n uusaroes par c es postes potmques 

importante sur le mode de fane- «og' ™uve*m£ a n’itatt pas facile 
tionnemeni de notre parts. Dans P®*" - 1jB * militants de notre parti 

aucune autre formation politique ** Lrf Jf (Tasstmüer rapidement une situa- 
apagvole la minorités n'ont ta * î at SS’.Vf. ‘»n mûri dif/êniuet. 

possibilité de s'exprimer comme ’g u> Quelle sera in politique d'alliance 

chez nous. Le problème est de d®® communistes espagnols rin™ 

savoir j’fl faut pour autant en £"■ ’ P^specti^ àes élections pré- 
amver a admettre la formation vues pour 1983? Les sondages 

de tendances oiyanùées. J'y suis ^ indlqtSt que te PB.OB. (p^ti 

oppose, car cria aboutirai ta un gj «ffiÆtaiïï rêSSà Feno- ouvrier espagnolî pour- 

fractionnement qui risque de re- l ral t disposer alors au Pariement 

mettre en cause f existence même ** majorïté relative. M. Car- 
de notre organisation. Ce serait « rito -- 


particulièrement dangereux t 
moment alors que fout 


i partis 


- ! se déclare toutefois pas 

faveur d'un gouvernement 
d’union de la gauche. «Si nous 
étions en France, souligne-t-il, 
aurions signé sans hésiter 


mort de Franco. Cette absence 
mi de front réel de résistance a 
déterminé notre attitude. 

Tl y avait pour nous deux 

sition démocratique ne fait qu’aug- solutions, poursuit M. Carrillo : le programme de gouvernement 
mentor les risques de coup ou nous nous enfermions dans un actuel Mais la situation espa- 
d’Etat. » ghetto et restions dans raiégcditè gnôle est bien différente : la 

Le secrétaire général du parti n attendant un hypothétique priorité est toujours de consoti- 
communJste espagnol. M. Santiago jour c J p ou bien nous nous foU der la démocratie, ce qui rend 
Carrillo. ne nie pas que le congrès gnior.s au processus de irons for- nécessaire un front beaucoup pli 
qui s'ouvre te mardi 33 juillet mctUm tel qu'a se déroulait. Si large tout comme en France d ~. 
s'annonce comme l*un des plus nous a rions choisi la première libération. Nous maintiendrons la 
difficiles de l'histoire du parti. U voie, il n’y aurait sans doute pas même politique qui nous av ait 
s'inquiète de l'attitude des deux de démocratie en Espagne aujour - amenés après le 23 février à 
secteurs rebelles, les prosoviéti- d’hui. Les dogmatiques peuvent demander un gouvernement de 
ques et tes « euroconuaunistes &ien critiquer matmenant les coalition entre centristes et sçcta- 
criciques». qui, malgré leurs pas- choix que nous avons faits, mais listes appuyé de rextêrleur par 


tionfi politiques opposées, ont fs n’ont jamais été en mesure les 


: matière de 


orientation 


cerne 

constitue 

vclle Mais comment le gouverne 
ment . français pourrait-!! en 
convaincre ses partenaires, alors 
qu il représente désormais le seul 
pays occidental dont la politique 
I toZTÏ r i 7s Mn f oâalisme êta- 
55“?: ***** tes autres pays 
de l alliance restant fidèles au 
chouc de l’économie de marché? 
*£% X J lolii i? ue , de France se 
dSsat dans l ambigulté. a 


du P.CJE. : s II y a même s'il est vrai que r appareil ses positions à propos de la Po lo- 

eu un pacte conjoncturel entre un d’Etai ne s'est pas lui-même gne : a. Nous appuyons totalement 
secteur dogmatique et un autre démocratisé au même rythme que Factuel mouvement de rénovation 
qui représente la droite du parti tes institutions. Regardez l’exem- et nous serions opposés d toute 
Contrairement aux membres du Pte de T Italie : combien de temps intervention soviétique. » Quant à 
second, qui n'ont guère de poids h'a-t-Ü pas fallu pour que ce l'Afghanistan, ü se déclare « Jaco- 
parmi les militants, les dogmati - g rohi ême déjà transformation de ra&l e é un retrait des troupes 


d'aujourd'hui si cette alliance 
triomphait Mais, s’ils parvenaient 
à nouveau aux postes de dfrec- 


Certains secteurs dogmatiques 
ont une lésion simpliste de la 


ÏÆSÏta JZJÎF& Retrait des troupes soviétiques 


premiers à empêcher l'expression 
des autres courants d'opinion a. 

Les débats qui précèdent l'ou- 
verture du di-viëme congrès ont 

relancé la discussion sur la s ira- entiqt 


ont peut-être raison lorsqu'ils 
disent que les deux premières 
uw iscwuAiï 9uerres mondiales ont engendré 

. fondement à nme des <* révoluttim. soetallries. Moit 
du 6ecteur « dur » du une troisième ne provoquerait 

. ^ Il est vrai que ces der- ?ît '“ n holocauste. Nous sommes 

» - mères années la politique du f? /uceur de la dissolution des 

itlque » : celle d'une évolution part: s'est développée davantage ® ^ pe ! WOT “ 2P® ^ r °^ rès 

par étapes permettant de faire au. sommet qu'à la base . Pour- , * f duché en Europe permet - 

l’économie d’une rupture radicale quoi? Pane que les milliers de tront *® amsctidatûm des forces 

avec le franquisme. Au vu du cadres qui travaillaient à la base 1 Ui te changement dans 

putsch militaire manqué du à "époque de la clandestinité sont *** socialistes.* 

23 février, lea communistes devenus du jour an lendemain THIERRY MAUNiAK. 


Suisse 

Un nouvel attentat revendiqué 
par des terroristes arméniens 
a fait cinq blessés à Genève 

De notre correspondant 

.eu» ^ 

Une bombe a explosé. Je mercredi * par la 

22 juillet, dans un passage aous i ^ llen ^ e ; * 

vole de la gare centxate de n “? on tin 8 Juin a fait savoir 
Genève-Ck>mavin, faisant cinq poursuivrait ses attaques 

blessés, dont deux grièv ement. , et pont» des objectifs suisses par- 
te dégâts matériels Importants. g**!* ■» 

une seconde explosion s’est pro- pjera,tton de Maxdlros SanMJlan. 
Hnifrt mt non Ttins ésad' — « i_ te .iciiufi At> r i iitn ln carcéxé 


sï? ayant Tt^'éTacué^ U n’y a à Genève pour 

pas eu de victime. 1 assassinat d'un employé du 

Un début de psychose de l’at- oonsulat de Turquie. 

JH* 1 ro ? i r L’Organisation du fl Juin semble 

jllsqil - où avoi î la relève du Mouve- 
^^ al ^ e ‘ Jf. 2 re 5¥ fir meai du 3 octobre, qui s’étatt 
5î?* nt ^ <Simailc ?^ VE?* ** siâ Ç B ' nuuaffesté l'année dernière par 
du gouvernement a Berne, avait divers attentats. Ce jrrouoe de- 
prevoqué peu <te d^&te; lundi mandait l’élar^sseme^STdcS 
à 1 aéroport de Zu r i ch , cinq per- ■ TnfUtnn-te <je l'Armée secrète de 
avalent été légèrement llbé^K S rÆffieTSÏÎ* te 
’mfi te défia- 3 octobre 1980 da.nq nn hôtel de 

manl1 ^ Genève alors qu’ils manipulaient 
coyectkm d^un grand un engin explosif. Les deux 


public de la Confédération, n'a 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


Tchécoslovaquie 

La Charte 77 demande à M. Mitterrand 
d’intervenir en faveur de M. Rudolf Battefc 

avait été si mal moulée que, 

aprèsune détention provlfiolre aodcHogue. 


accusation fut abandonnée en ^ 

î^ 1 * 1 ISlJ 1 Te &#L lxir «lie ^ 

ci « QCInrtCai mlmerstva m une z&fa imlSIU 
Mtfanaer*?’' ™ ra “ tÙm avec «S» « »»»lt Stoqué le sortdë 
'l&ltipsn.teâtrmaatclsm g, »»■»*««** du îs jun- 
tenr lettre que * la répression ülé- Enfin, on a apbris l’arrestation 
gole et parfois brutale exercée îs mardi 21 briSèt. ù phriu Æ 
tnins ^ ^Z. M P e BetxuattSüstrova. signa- 

tepgsonnes InuBtŒHi pcwr- 



ÿ&sm&miÊ&Ê 
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M. MmSîRMB) A RENDU VRtTE 
AUX TRAVAIUEURS 
DE L'HOIR DE LA MONNAIE 


Le chef de l’Etat a 


« responsable y>_ et J a .notamment 


M.P108BEMAÜROY 
OUiïiï Ù PRÉSIDENCE \ 
DU CONSEIL RÉ6I0NAI 
NORD-PASOE-CÀUUS 

(De notre oorrèapdndarrtj 

USe. — M. Pierre Mauroy a 
donné, mercredi H juillet, sa 
démission du conseil régional du 
Nord-Pas-de-Calais et. ce faisant. 


Beuvry. député socialiste du 


A cette occasion, M. Pierre 
Mauroy a adressé une lettre à 


de loi relatif au x droits et libertés 
des communes, des départements 
et des régions, et a transmis 
celui-ci à r Assemblée nationale. 


la France s'engager de façon 


M. MARCHAIS : des ministres 
à part entière. 

L'Humanité Dimanche publie. 
dans aon numéro du 24 Juillet, 
une Interview de M. Georges 
Marchai, dans laquelle celui-ci 
explique que les ministres 
communistes ' sont des emtnts- 
tre s à part entières et qu’aucune 
discrimination n’était acceptable 
en ce qui les concerne. Leur, nom- 
bre ■— fis sont quatre — lui 
parait correspondre & une place 
nonnale, «je veux dire reflétant 
notre représentativité au Parle- 
ment ». ' . 

M. Marchais déclare que, < dans 
F ensemble, les mesures prises et 
annoncées vont d an s le sens de 
ce que souhaitent les Français*, 
et il «t bon que aies nationali- 


3UWK9 tWCIM. «-«- 1 

Le secrétaire général du P-C. 
ajoute : a Nous entendons . nous 
placer résolument dans la pers- 
pective de la remontée de notre 
influence électorale. » ■ 


salions aient Heu 


M. PIERRE DENIZET 
DIRECTEUR DU CABINET 
DE M. LOUIS MERMAZ 

Le cxïinet de M. Louis MfJ- 
■m... président de -Assemblée 
nationale; est composé de la 
lagon suivante : 

— Directeur du cabinet. 
M. Pierre Denizet; 


|3*b * t 

M. Herre BenlM^^idndu^teur 
cIvlL est ancien eléve de J Ecole 
nationale d'adml alstr* » ton . Adjoint 


àù chef du bureau des' vices 
kHcs a la diitîtJoa 1 M * 


1S75 « 1W&. puis directeur du 
cabinet de M Mena?* '**"’"* 
melalLste de l'Isère, ib 


fcoosell générai de l’Isère jusqu'en 
lor» 54. Denizet était revenu au 
ministère de 1 ’en rtrtmnement comme 
chef du bureau de 1» 

C avait été nonunè en chargé 


. *^âion auprès du directeur d 
l'mbasisae avant de rejoindre lu 
Cour des comptes. M. Denizet. qui, 
de 1875 b mai 1981, était délégué 
général du parti eoclsllste aux 


politio.'u.e 


roo^» ma* ° dernier, dtoéetêur 
adjoint so cabiaeï de M. Mermaz 
au ministère de l'équipement et des 

* r ^*Sîe/ I iia cabinet: M. Georges 

^^Îi^càrwtfrüerî techniques.; 
M3Î. Frédéric Saint-Geours, Jac- 
ques Berthozoeau. Gérard de 
Senne ville : , . 

ConstHner uour la presse et 

rinf orwstiDn : M. Jean - Jacques 

Attachés de presse: M. Mi- 
chel Wilson, Mme Mane-Pierre 
de Rieui : 

— Charges de mission. 
M Maurice Lauréat, yime &ç- 
sabeth Houel, M. Pierre François. 

• La composition du cc&ffldt 
de Mme Yvette Boudy. ministre 
dél^rûti auprès du Pfenrier mi- 
nisue. ministre des droits dfi *8> 
iemme, est publiée au Journal 
cffiael dn 23 juillet. Directeur <te 
cabinet : SI Jaeqœs 
_r,speeteur général de lêquipe- 
aaeat i le Monde du wznai . a 
nuKie sa biographie). Chef <» 
Ssbine* - Slme Marie-Daniel^ 
Bahisson. Ooaseî3eis tecbmqu^ : 
Mreftt Louise Brocu, F&ufette 
G.rwd, Simone in «t Mireille 

SecnK^-Ma^l-Secr^e^r- 

îiculiére ; Mnse Pierrette Gour- 

î^iea. 


A l'arrkmrt.fie nationale 


La multiplication des pourvois devant la Cour de cassation 


Mercredi 22 juillet l'Assem- 
blée nationale examine le 
projet de loi relatif & la Cour 
de cassation. Ce texte a pour 
-objectif d'apporter une solu- 
tion au problème posé par 
r * encombrement des dos- 
siers » dont est saisie la Cour 
de cassation, en réformant le- 
mode d'examen des pourvois 
déposés devant cette juri dic- 
tion. H s'agit, d'une part, de 
réduire le nombre minimum 
de membres constituant les 
formations de jugement et, 
d'autre part, d’élargir les 
pouvoirs de la formation res- 
treint e t créée par la loi du 
3 janvier 1379. La - formation 
restreinte - qui a été insti- 
taée an sein de chaque 
chambre de la Cour est com- 
posée de trois magistrats. Elle 
est habilitée à rejeter * les 
pourvois irrecevables ou ma- 
nifestement inf ondés 


senoe est nécessaire poux qu'i 
chambre de la Cour de cassation 
puisse rendre des arrêts. Une telle 


échéant, plusieurs sections au sein 
d’une même chambre afin de faire 
face au développement de cer- 
tains jugements ». Le rappor- 
teur ajoute que le projet tend à 
donner au premier président ou 
au président de la chambre 
concernée le pouvoir de renvoyer 


arrêts des chambres d’accusation 
et des coure d’appel. 

• Une formation restreinte 
pourra décider le renvoi de l'exa- 
men du pourvoi à l’audience de 
la chambre, soit à la demande 
de l'une des parties, soit, de 
droit, à la demande de l’un des 
magistrats la composant. Les 
députés suppriment enfin la pré- 
cision, devenue inutile, stipulant 


pourvoi lui parait s’imposer s 
M. Badinter, ministre de la jus- 
tice. souligne qu’il s'agit de « fran- 
chir un premier pas sur le che- 
min qui doit conduire à t’efficadté 
de notre institution judiciaire 




Dans les explications de vote, 
M. Krieg déclare que le projet, 
modifié par les amendements de 
Ta commission des lois, a perd 
de «m intérêt et de sa vigueur 
_w M. Clément fU-D-F- Loire, 
abonde dans ce sens. Pour lui. le 


Le garde des sceaux ajoute : et M. Clément (UJiJF* Loire) 
* L'afflux des affaires nuit nêces- - - - — ■ ■ - 

sairement, du moins dans les 

domaines les plus encombrés, à la __ __ 

certitude de la règle de droit majorité ». Le texte, ajoute-t-iL 
comme au rôle régulateur de la .... * ■ ■— 


M. Massot («ppar. PB.), rap- Cour. 

M. FOYER (R.P.R.) : 
une Juridiction malctde de son succès 

Dans la discussion générale. Rhin), qui souligne la lenteur majorité. H ajoute 


majorité est de « marcher » et 
non de « piétiner », comme le 
faisait, selon lui, l’ancienne 


M. Foyer fRJPJt-, Maine-et-Loire ) des procès, facteur, selon lui, de décevrons 
évoquant le fonctionnement d’une la marginalisation de l’institution nous que - 
Institution « malade de son suc- judiciaire, M. Krieg (RPH, ’ “ 


rappelle que la Cour de Paris) se déclare d’accord avec 

jCO. a une double fonction : le texte initial, mais hostile l - 

celle d’assurer limité d’interpré- 


amendements de la commission. 

Dans la discussion des articles, 
l'Assemblée adopte, par 310 voix 
régularité formelle et la logique contre 142 sur 456 votants et 
interne des décisions s. Aussi, tout 452 suffrages exprimés, un amen- 

“ " J * la dement de la commission des lr’- 

... à qui tend à permettre à d< 

cinq magistrats, il souligne : * XI magistrats d’une chambre — , 
y a un risque qu’avec Ta multtpli- les cinq dont la présence sera 
cation des Jormatkms les mêmes désormais nécessaire — de de- 


Enfin, M. Ducotoné (P.C.. Hauts- 
de-Seine) assure que la commis- 
sion des lois a renforcé les garan- 
ties de la défense et s’interroge 
sur la volonté de l’opposition de 
mettre en cause le droit d’amen' 


RPR. vote contre. 1UJ3P. s’abs- 
tient et— M. Hamel il) CDDJP.) 
vote pour. — L. Z, 


juridiction par la création de députés adoptent ensuite les projet de loi de finances rectificative 

cours Interrégionales autour de amendements suivants : pour 1981 et le pwjet de loi sy ' 


la Cour actuelle. 


Après îd Bocqoel (PB, .Haut- contenue dans la loi « sécurité et 


Abrogation de la disposition l’UJïp. avait voté contre ces « 


Polémiqne snr les droits de l'opposition 


M. Fomt (MJ. président de la 
commission des lois : s Quand 
nous usions des moyens de pro- 
cédure dont nous disposions, 
c’était à propos de textes qui 
■nous paraissaient d'importance 
essentielle, par exemple pour 
niizni/esfer notre opposition à la 
loi « sécurité et liberté » ». 

M, Ducolonè tP.CJ : « H est 
vrai qu'un président de groupe 
a le droit de demander un scrutin 
public quand il le désire : c’est le 
règlement. Seulement, il y a ta 
façon ! On peut le faire, comme 
l’opposition d'hier, pour se comp- 
ter : ou bien, comme le coudrait 
la majorité d’aujounî'ftui. pour 
prolonger indéfiniment un débat ! 

A l'issue d'une suspension de 
séance de vingt-cinq minutes 
demandée par Je groupe RPH.. 
M. Lauriùl déclare notamment : 
a Le droit de demander un scru- 
tin public (_) est une garantie 
essentielle de l'opposition : nous 
n'y renoncerons pas. Vous avez 
annoncé que les droits de l’oppo- 

sition seraient mieux respectés 

pas encore. Le vote s’effectue par 
le dépôt de bulletins dans des 
urnes, procédure qui nécessite une pas ! » 
vingtaine de minutes). Ce premier La démarche qui consiste, pour 
scrutin est suivi par un échange le ministre chargé des relations 


Un incident a interrompu, mer- 
credi, le cours du débat sur le 
projet, de loi relatif à la Cour de 
cassation. Ud incident, mineur, 
mais significatif de l’état des 
relations entre, d’une part, l 'op- 
position et le gouvernement, et, 
d’autre part, l’opposition et la 
majorité. 

Favorables au texte initial 

dont les dispositions étaient iden- 
tiques à celles contenues dans un 
projet de loi déposé, sous la précé- 
dente législature, par M. Peyre- 
fitte, alors garde des sceaux, — 
ypa-fc hostiles aux amendements 
adoptés par la commission des 


lité. Sur le premier amendement, 
le groupe R -P -R. demande un 
scrutin public ten temps normal, 
la procédure du scrutin public ne 
demande pas plus de cinq minutes. 


portant renouvellement de l’As- 


de propos dont on lira un conden- 
sé ci-dessous : 

M. Labarrère, ministre chargé 
des relations avec le Parlement : 
« Je m'étonne d'une demande de 
scrutin public qui m’apparait 
comme une manœuvre dilatoire, n 


stricto sensu du règlement de 
l’Assemblée par l'un des groupes 
la composant est particulière- 
ment inhabituelle et apparaît 
mal venue. L’immixtion d’un 
représentant de l’exécutif dans 


M. Labarrère : *c De tels procé- 
dés provoqueront rapidement V en- 
lisement des travaux de VAssem- 


prooédure parlementaire 
reglementaire n’a jamais été 
populaire auprès des députés. Y 


blée et ils n 'honorent pas ceux 
qui y ont recours / » 

M. Krieg (RP.R.J 


prise du ministre donnerait à 
penser qu’a n'a pas beaucoup fré- 
quenté cette maison jusqu'ici ! La 


tlon de M. Labarrère aurait pu 
— par hypothèse — s’expliquer, 
si l’opposition avait multiplié les 
demandes de scrutin public. 


réflexion qu'il vient de faire est 
en effet inconvenante et façon- 

grue. Cela lait dtx-neuf ans due demandé par le groupe EIMt. 
K l%t iu et je raw que quand risque _ d ès lors, d'apparaître 
vos amis, monsieur le ministre. c amin e un procès d’intention. Les 
étaient dans l'opposition. Us ont vertueuses protestations des re- 
muliipüïé tes demandes de s cru- présentants des groupes socialiste 
tin public, sans que jamais qui- - — - * — - 

conque proteste. » 



Poris^ . 

sans èsGaJê- 


Encore plus de confort pour vos voyages. 

Le B.747 est le pbs spacieux des jets commeraaux. 

28 passagers en T* Classe, 238 passagère en Ckxss 
Economique, y voyagent à Fcrise, les fauteuils soré 
moelleux, le servit» exoefent. 
fl y a même un salon bar de V e Classe, au pont supérieur. 


; ' Encore plus de place pour votre fret • 

Le 8747 Cambi «n plus de ses soutes, offre à votre fret • 
le vaste espace à l'arrière de l'appareil (7 palettes). . . 
fl peut ainsi emporter en tout, dans ses 180 rn 3 de volume, 
35 tonnes de fret 


Le Boeing 747 Combi est exactement adopté à l'essor adue! 
des échanges entre le Cameroun, b France et les autres pays Européens. 
Cest une nouvelle expansion pour le transport aérien camerounais. 

* Les bntï, je«fi «t wtwfi â 11 h 30, dOHy swL 


notre nouvelle dimension 


demandait des scrutins publics 
à répétition. Même si elle le fai- 
sait — la plupart du temps — 
des textes que l'on peut qua- 


qui est en cause. Ou on l'admet 
— et, avec lui. le règlement de 
l’Assemblée — ou on ne l'admet 
pas ; les droits de l'opposition 


M. Labarrère aurait gagné â 


— occasion d’invo- 
quer des 4. manœuvres dilatoires ». 

L. Z. 


LES COTISATIONS 
DES DÉPUTÉS SOCIALISTES 

Le groupe socialiste de l’As- 
semblée nationale a décidé, mer- 
credi 22 juillet, de mettre en 
place une commission chargée 
de trouver un système de calcul 
des cotisations que chaque 
député doit verser au groupe, 
au parti et aux fédérations. 

M. Quilès, député de Paris et 
secrétaire national du P.S.. avait 
proposé un système qui revenait 
à demander une contribution glo- 
bale de 5 700 F à 8 000 F envi- 
ron. Cette contribution était ainsi 
décomposée : 3 000 F pour la 
caisse de péréquation, dont les 
fonds servent à alimenter les 
fédérations du P.S. les plus pau- 
vres ; 700 F pour Te groupe 
parlementaire : de 2 000 â plus de 
4 000 F pour le parti, selon les 
autres mandats dont dispose 
chaque député. 

La barre intérieure de la 
• fourchette - de cotisation 
(5 700 F) est apparue trop élevée 
à certains nouveaux élus. La 

au 1”' janvier 1982. d’élargir la 
hiérarchie des cotisations, compte 
tenu des situations individuelles 
(circonscriptions plus ou moins 
éloignées, activités profesion- 
nelles. etc). 

Les députés disposent d'un 
traitement mensuel brut de 
25 000 F. soit 20 000 F net 
environ, déduction faite des 
assurances et des cotisations 
sociales diverses. Il faut y ajouter 
une indemnité qui permet à 
chaque député de rémunérer ri 


contre la visite que 34 François 


lanceurs d'engins. I/UD S. ie- 
n«tce la c. soumission des partzs 
?■; gauche français au fait cczom- 
- 2 a nucléaire miZtazrc ?. 
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POLITIQUE 


UE COLLECTIF BUDGÉTAIRE DEVANT LES SÉNATEURS 

L'impôt sur la fortune ne sera pas confiscatoire 

annonce M. Laurent Fabius, ministre du budget 


Le Sénat a commencé mercredi 22 Juillet dans l'après-midi 
et poursuivi au-delà de minuit l’examen du collectif budgé- 
taire. n a entendu une quinzaine d’orateurs sur la trentaine 
inscrits dans la discussion générale- Les très nombreux amen- 
dements déposés ne permettront pas d’achever le vote des 
vingt-huit articles et de l’ensemble du projet avant le 24 juillet. 


eu soulignant les deux « maîtres encore trop injuste et souvent 
mots » de ce collectif budgétaire ; incompréhensible : c’est tout te 


Les critiques ont été nombreuses pendent cette première 
journée, mais nuancées. Les sénateurs modérés, majoritaires 
ici ont apprécié l’annonce par le ministre du budget. M. Fabius, 
que le futur Impôt sur les grosses fortunes n’auralt pas de 
caractère • confiscatoire ». 


le réajustement budgétaire t 


fiscale. 

« C’est tout le tissu social qui » Denis cet esprit mus sera pro- 
se déchire quand le chômage àt~ posé à l'automne ~ 




ic t rn.-- ,n „ ; de- ariens peu apprécié. A lui seul, 

vralt pas modifier sensiblement l'enseignement secondaire reçoit 
les rythmes de l'activité et de 5 &3S postes. (—1 Nous 
remploi. « Dans ces conditions, la diminution des effectifs 
poursuit- il, pourquoi ce collectif ? concours de recrutement : nous 
La réponse relève de la politique voüà rassurés. * 
et appelle de sérieuses réserve s.» m. Chauty (RPR., Loire- 

Et M. Blin conclut : t Aussi Atlantique), S'exprimant 
longtemps que l'inflation n’i 


„ pénalisera pas Voûta 

rt prête à de grands efforts, mais de travail et dont les taux ne 
condition que soit réalisée la seront pas confiscatotres. 
istice sociale : d'où la nécessité » Deuxième Sèment au contrat . 
, ia solidarité. » V expérimentation et la simulation 

Le ministre présente ensuite, préalables, indispensables natam- 
x * — matière de fiscalité 


pas été ramenée chez nous à un 
rythme proche de celui de nos 
voisins nous serons condamnés à 
une rigueur budg è taire plus 
grande qu’eux. Vouloir t’ignorer, 
c’est prendre 


bre de la situation dont son gou- 
vernement a hérité. « On a voulu. 
dit- il préserver d’abord les grands 


» Dernier élément : la lutte 
contre la fraude, n faut que cha- 
i comprenne que voler l'impôt, 


Après une description détaillée orientée, contre la grande fraude 
des mesures contenues dans le nationale et internationale, et non 
a collectif ». M. Fabius en résume vers les tracasseries administra- 
ainsi l’esprit : « Loi de finances tives. 

rectificative ? Oui. de la politique » Telles sont les grandes orien- 
éamomique et sociale (—). Tout tâtions de ce collectif. Je souhaite 
«'est pas possible tout de suite conclut le ministre, que la Haute 


de la commission des affaires 
économiques, s'interroge sur l’op- 
portunité die toutes les créations 
d’emplois publics qui sont pré- 
vues, mais se réjouit de l'effort 

. ^ , consenti au profit du secteur 

risque considê- agro-alimentaire et des jeunes 
rable.' (-.) agriculteurs ainsi que des emplois 

» Certes, votre relance de racti- néèsan 
vite économique est de faible k 

ampleur, et ses conséquences taon. Sa cranmissicm donne nr 
devraient être limitées. Mais elle avis favorable. 
anticipe sur l’avenir. Or cet ave- Après les rapporteurs, de nom- 
n rr est obéré jusqu’à la fin de breux orateurs se succèdent à te 
Tannée et le début de 1982 par tribune. M. Poncelet (RPR-. 
deux facteurs : la médiocrité de Vosges) annonce quil ne TV ' nTT * 
la conjoncture internationale qui pas voter un « collectif 
durcit la concurrence étrangère comporte des mesures exce ssives 
et accroît la vulnérabilité de notre ou improvisées comme la r eform e 
marché intérieur d’une part ; la de la donation-partage. Il çgno- 
faiblesse de notre investissement che aussi au gouvernement de ne 
productif d’autre part, n s’en pas tenir certaines promesses de 
suivra donc inévitablement un M. Mitterrand qui avait dit qu'il 


et tout n’est pas possible pour Assemblée nous appuie dans oet dèséquiUbre entre les dépenses et n’augmenterait pas la pression 
tout le monde. Il faudra donc effort de redressement national. s les recettes publiques qui ne fisc ale. La^ critique de 1 ancien 

M. BLIN ( Union centriste) : nous sommes 
condamnés à la rigueur budgétaire. 

Le rapporteur général de la la réduction du déficit de notre 

co mmiss ion de6 finances répond — *■*“* — *“ 1 

au souhait du ministre par un 
exposé, certes critique, mais me- 
suré, et qui cherche des points 


M. Maurice Blin (Union cen- 
triste. Ardennes) brosse d'abord 


d’endettement de la France, infé- 
rieur à celui des pays similaires ; 
le tiers de celui des Etats-Unis, de 
Grande-Bretagne et du Japon. 

Ce fait trop peu signalé, 
déc lare- t-ü, explique la confiance 
relative qui s’est maintenue jus- 
franc en dépit de Vincertiiv.de 

iw «s iMSasHt es CSttS VÜSL ’SJUSJi 

~ ■" ~ WI "” une marge de manœuvre cer- 


M_ Bottrglne (non-inscrit. Paris) 

— , _f firme que l’objeef 

obligatoires gui atteignent déjà D ement est aussi le 
42 % du revenu national et met - je chômage. Il pense nc mununui 
tent la France au second rang que les moyens choisis iront 
des nations industrielles d'imper- contre leur objet et dénonce ce 
tance comparable. (_J qu’il appelle « une confiscations 

» Ainsi donc, même s’il reste par vole fiscale, qui conduira, 
prudent, même si ses finalités sont estime -t -H, «à une fuite des cer- 
estimaXAes et méritent notre ap- veaux». 

probation, le dispositif économique L’ancien ministre des_flnances. 


inspiré par des considérations dictions : « Peut-on, décla re- t- II 
plus politiques qu’économiques. » 

M. Schwint CP-S.. Doubs) pré- 
sident et rapporteur de la 


reconnaît que le présent collectif 


tées du Japon et surtaxer des 

mission des affaires sociales, est bateaux construits en France f » 
d'un avis différent. Mais H recon- m. Fourcade critique d’une 
naît que si sa commission ap- manière plus générale le 
p ro u ve l’ensemble des mesures « laxisme » de la politique^ écono- 


Le rapporteur général ne dissi- 
mule pas le passif de la situation 
«font a hérité le gouvernement, te 
point le plus sombre, rec onn aît- il. 
étant l’aggravation du sous -em- 
ploi. La seule indemnisation, du 
chômage, précise-t-il, a coûté en 
un an 100 milliards à la nation, 
soit 24 % du produit Intérieur 
Trois Indices tranchent par 
leur tenue relativement bonne : 


mesures non gagées représentent 
moins de 10 % d’un total de 


note-t-il. risque d’être remis en caractère répétitif. 

< ta m- 

se prononcer, estime M. Schwint, 

il faut attendre U réfome pro- le fait M. Pintat 


chômage. 

Après avoir décrit l'économie 
générale du collectif, fl estime que 



QUAND LA GAUCHE TIENT LES 
PROMESSES DE GISCARD 


Les textes qui prouvent que presque 
toutes les reformes décidées par la 
majorité d’aujourd’hui avaient déjà 
été présentées ou envisagées par la 
majorité d’hier. 


REGIONALISATION : 

POURQUOI NOUS APPLAUDISSONS 


La France reste l’un des pays les puis 
centralisés du monde. Cinq siècles 
d’autoritarisme monarchique pèsent 
encore sur notre pays, en bloquent 
les dynamismes et en étouffent les 
énergies. Réforme nécessaire et 
fondamentale, la régionalisation 
constituera peut-être la révolution 
française de ce quart de siècle 

au moment où le Liban plonge 
à nouveau dans la guerre, le leader 
de 10.L.P. répond à Begïn, interroge 
les Arabes et s'adresse â 

François Mitterrand _____________ 


POLQPiye : ; J ' „ r 

LES RISQUES D UNE VICTOIRE 


Le document qui montre pourquoi 
Moscou ne peut accepter tordre 
qui régne aujourd'hui â Varsovie 


Metteurs en scène, acteurs et 
directeurs de théâtre expliquent 
ce qu'ils attendent de la nouvelle 
majorité 


Hmuêae-t-il. x taüta ta vart dû trais m réjouiserat, «Irai en œt-U 


le Sénat vote Famnistie qu’il étend 
aux délits économiques qu'excluait le projet 


Par 284 voix contre 1 
(M. Yvon Bourges, apparenté 
RPJl- Die -et -Vilaine), le 
Sénat a adopté, mercredi 
22 juillet, en début d'après- 
midi, le projet de loi d'amnis- 
tie après en avoir rejeté l'ar- 
ticle 24 qui excluait du béné- 
fice de la loi certains délits, 
en particulier de caractère 
économique. 

Les dernières heures du débat 
ont été les seules véritablement 
tendueâ, ces dispositions étant 
le plus controversées. C’est à 
l’initiative de MM. Guy Petit 
(RJ.. Pyrénées- Atlantiques) et 
Jean-Marie Girault «RJ-, Calva- 
dos > que l'article a été supprimé 
malgré les adjurations de M. Ba- 
dinter, garde des sceaux, qui a 
souligné la gravité d’un vote 
tendant à amnistier, dans tes 


partition entre les infractions . 
MM de Bourgoin et Vira poulie, 
pariant respectivement au nom 
du groupe des républicains indé- 
pendante et de l’Union centriste, 
s'élèvent contre les exclusions 
demandées par le ministre. 

M. Bout gine annonce an 
contraire qu’il repoussera les deux 
amendements de rejet. « La fraude 
fiscale , dit-U. est un vol à Tégard 
des contribuables honnêtes. Je ne 
puis approuver que les fraudeurs 
du. fisc soient amnistie S. s 
MM Lederman, Dreyfus-Schmidt 


d’un esprit de classe », qu'il 
repousse. 

En définitive. l’article 24 est 
rejeté par 151 voix contre 132. Ont 


nateurs appartenant à l’ancienne 
majorité, notamment le rappor- 
teur du projet M. Rucfloff (Un. 
Centx H Bas-Rhin), et M. Pillet 


tlée ne figurera dans les fichiers 
d'automobilistes. — A- G. 


A PROPOS DE L’INTERVIEW 
DE M. CRÉPEAU 

Une fâcheuse Interversion de 
paragraphes a rendu Incompré- 
hensible l’une des réponses de 
M. Michel C ré peau dans l'Inter- 
view que nous avons publiée dans 
nos éditions du 23 juillet (page 8). 
A la question relative & l’effica- 
cité des études d’impact et des 
enquêtes publiques 1 e ministre de 
l'environnement a répondu : 

« U faut, à mon enna. abolir 
dans les faits la sacro-sainte 
règle du secret administratif. 
L’administration et même cer- 
tains élus sont persuadés que 
rendre un dossier public c’est 
s'attirer bien des enrnyiR. Je suis, 
mol, persuadé du contraire. H n’y 
a donc pas un dossier de ce mi- 
nistère qui ne sera pas tenu à la 
disposition des journalistes et du 
public. 


que qui semble actuellement faite 
pour que te public ne soit pas 
informe. La publication dans les 
journaux d'annonces légales que 
— Ut, l’affichage eu 


on tient encore les citoyens.. H 


auditions publiques et surtout 
changer le vocabulaire. Parlons 
français ! une zone « NA. b dans 
un plan d’occupation des sols, ça 
ne veut rien dire pour le public. 
Le Jargon est une des manières 
qu’ont les technocrates de conser- 
ver leux pouvoir, b 


IA RÉFORME FISCALE DE LA DONATION-PARTAGE 

Les agriculteurs souhaitent une incitation 
à la préparation des successions 

droits de succession d’abord, mais 
ce n’est sans doute pas li l’es- 
sentteL 

- En supprimant cet avantage. 

suscite un large mécontentement j e gouvernement supprime éga- 
lement l’incitation des proprié- 
taires à prévoir leur succession. 
Dans te cas des successions açri- 


La réforme du régime fiscal 
afférant aux donations-partages 
adoptée en première lecture par 
l'Assemblée nationale le 17 juillet 
suscite un large mécontent 
dans tes milieux agricoles. 

Par cette réforme, te gouverne- 
ment augmente certes le seoil en 
deçà duquel les successions sont 
exonérées de droits (de 175 000 à 


réglant de leur vivant leur suc- 


plus harmonieuse, te problème 
de l' attribution de Texploltation 
à un ou plusieurs enfants et 
celtd du versement des soultes : 
c’est à ces occasions que peut 
être envisagée la constitution 


ment V intention de leurs au- 
teurs >. c Cette décision, affirme 
l’AJ.CA, qui n’établit aucune 
distinction entre placement et 
outil de travail, pénalise le monde 
agricole et rural. »' Le Centre 
national des jeunes agriculteurs 
estime que tout changement qui 
alourdirait le paiement des soul- 
tes (1) risque de freiner rapide- 
ment la politique d'installation. 
La Fédération française de l'agri- 
culture affirme que cette réforme 
contribuant à l'aggravation 


d’un groupement foncier agri- 
cole pour maintenir l’unité 
économique d’une exploitation 


peut être décidée également la 
création d'un groupement agri- 
cole d'exploitation en commun 
qui permet aux parents et aux 


Lfci 


possédants de se prémunir contre 
une imposition des grandes for- 


tes jeunes agriculteurs, dent 70 à 
80 % s’installent en succédant à 
leurs parents s. 


ut avoir des résultats contra- envisagée fasse la distinction. 


nombre de jeunes agriculteurs. 
Par l’accroissement des charges 
correspondant à la suppression de 
rabattement de 20 % sur les 


(1) Sommes versées par celui < 
reprend l'exploitation des parer 


de l’autre, agricole notamment, 
comme le fit remarquer M. Al- 
phandéry CU.DJF.) à l’Assemblée. 

Les sénateurs, dans leur sagesse, 
vont tenter de rectifier le tir. 

JACQUES GRALL. 


Les premiers textes législatifs 


f Suite de la première page.) 

Autre aspect qui explique l'Inter- 
rogation de certains devant l'attitude 
coopérative du Sénat è l’égard du 
gouvernement dans un débat comme 
celui sur l'amnistie : dans ce genre 
de discussion, les ' sénateurs ’âhnent 
laisser la politique «au vestiaire». 
N’exagérons pas I. En réclamant ('am- 
nistie pour des délits économiques 
ou fiscaux, la politique n’ôtalt pas 
complètement absente 1 || est néan- 
moins remarquable que dans ce 
scrutin (151 pour, 132 contre) la tota- 
lité de la gauche démocratique et 
onze sénateurs centristes ou R.P.R. 
se soient prononcés dans la même 
sens que les socialistes et les com- 
munistes. Amorce, pour certains, d’un 


rapprochement, sinon d’un rallie- 
ment ? 

Hors du débat juridique, en revan- 
che, et au-delà de la courtoisie, les 
positions paraissent totalement anti- 
nomiques.. Au . mieux, c’est un dia- 
logue de sourds. Je ministre, procla- 
mant per exemple : le chômage 
rompt les équilibres économiques, et 
ls rapporteur général lui répliquant : 
pour lutter contre le chômage. Il faut 
d'abord rétablir les équilibras éco- 
nomiques. La complexité et l’ambi- 
guité paraissent être les traits domi- 
nants de l’actuelle relation * Sénat- 
gouvernement ». Mais il est aisé de 
prévoir que là aussi I’ « état de 
grâce » ne durera pas. 

ALAIN GUICHARD. 


Les nouveaux princes 


(Suite de la première page.) 


et consommera leur 


Tout, en égrenant ces réflexions 
qui n’ont Tien d'original, et que 
noos. Inspire une longue expé- 


_.t que nous n’avons encore 
rien ait du chef de l’Etat. Comme 
s’il était Investi d'une sorte d’in- 
faiflibHUé démocratique. 

Or il n'en est rien. L'amitié, la 


politiques ou autres qui doivent 
rester des «mis. surtout s’ils sont 
désintéressés. De ceux-là. Il faut 
tout entendre, et spéclatematt les 
critiques, car le pouvoir engen- 


est le premier de tous les citoyens. 
H est un citoyen comme tous tes 
antr es. C’est pomr ne pas* l’avoir 
oatapris que son prédécesseur a 
ete balayé par un revers de main 




On verra si la cuvée 


efficace et toi- 
les millésimes 


1981 

sonnabte que 
précédents. 


dont la fonction, inscrire dans la 
Constitution, est de dégager et de 
promouvoir une poUtiqœ natio- 
nale. H va de soi que cette mis- 
sion, si elle commence au combat 
électoral, doit ee poursuivre par 
la surveillance dû -travail des mus 
et de la correction de leur com- 
portement. Espérons que nous ne 
trouverons pes de parlementâmes 
se dérobant à la Justice pour des 
faits relevant de leur comporte- 


centre lequel les partis politiques, 
les Assemblées parternentarres ne 
peuvent rien, sinon, comme pour 
tout te monde, la justice en des 


redoutable pour lui résulte le 
drame de la solitude, qu'aucun 
appareil admtalsfanatif -ne peut 


QUement. que cette situation 
préoccupe François Mitterrand. 
Comment, demeurer è. réooute 
d an pays qui lé-régaxde et le 
pouvoir entendre ce qui 


1« képis, ce qu’entend aisément 
s'il n'est dur d'oreille un conseUSer 
general ou un maire de Ch&tean- 


tiont te majorité 

France ee seraient 


is, qui 

% cadavi 


it d’une opinion 
... aent informée? 

le eieé que tes distorsions 

dont s’indigne encore à juste titre 
Georges FUUoud ne se- reprodui- 
sent pas en sens inverse l La 
tentation de 1a vengeance pour 
rétablir réqaUAre est dangereuse 
spécialement pour les coeurs purs, 
lia liberté de prentke pour sa 


CSdnon? 

VïeSte comme «et viens le 
monde cfvflteé, la. recette est staa- 
Pfe et s’exprime dans les voyages 
d’Harcom aï Rachid avec un peu 
de l'Anneau ûô Gyses. 

Qoe le chef de l’Etat prenne 
un de ces véhicules modernes qui 
sont à sa disposition sans préve- 
nir et qu'il se promène là où. an 
œ l'attend pas, autant pour des 

raisons de sécurité que de - «àn- 


qcrà l’occasion 
“Idon, quH eott 
du pots avec 


ni les saletés si 


C'est la grâce que je lui 
souhaite, pour loi, pour nous et 
pour 1e sort de te RépubUqae 1881 . 

PIERRE MARC1LHACY. 
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DOSSIERS 


La décentralisation en Europe occidentale 


L’AsseanbJéa nationale examinera, les 27 et 
juillet,, le projet de Joi jælatÜ aox « droits 
et libertés des communes, des. départements et 
des régions Etant données Fabondance de 
l'actualité parlementaire et l’importance de 


cette réforme de décentralisation — « il s'agit. cinq articles 
sur le plan des institutions, de la grande affaire 
du septennat -, a dit M, Mauroy — les députés 
ne -pourront discuter que les titres Z et Q du 
projet iqni comprend quatre titres et soixante- 


totall, relatifs ans communes 

et aux départements. Les chapitres sur l'organi- 
sation régionale et le contrôle financier seront 
étudiés en septembre. 

Si cette réforme est approuvée par le Parle- 


ment, le système politique et administratif 
français se rapprochera des situations qui 
caractérisent l'organisation territoriale dans les 
autres grandes démocraties d'Europe occiden- 
tale, beaucoup plus décentralisée. 


De nos correspondants» 


BELGIQUE : en rodage 


BruxeEôs.— Le 1- 


■apres sa fondation, l’Etat «use 
a changé de visage avec l’entrée 
en vigueur des lois soi la régio- 
nalisation. C’était Tabontlssement 
d'une longue réforme, entamée en 

ma 

Depuis de ixès nombreuses an- 
nées, Flamands et Wallons récia- _ m 

maient une oertalne autono mie. des matières d'intérêt national, et 
b création constitutionnelle de ’ * 

relies, Venseigneme^^ia coqpé- 


Les communautés et les régions 

- T m — • ont des budgets propres, répartis 

législatives : la Chambre et dans une proportion de 55 % pour 
^Sér^^^œarlammt national), le u Fl&ndre et 45% pour la wS- 


GRANDE-BRETAGNE: le pouvoir local 
cette vieille tradition». 


une véritable domination cultu- 


Covseü régional wallon. 

La Chambre et le Sénat conti- 
nuent à exercer la plénitude de 
leurs compétences pour l’ensemble 
des matières d'intérêt national, et 
les autres Assemblées sont conxpé- 
* ' pour les matières 

renseignement, la 

ration culturelle internationale, 
remploi des langues et les 


taine de conseillers élus pour 
de seize aldermen 


conseil siégeant en assembles 
plénière. Les conseils sont libres 
d'embaucher le personnel admi- 
nistratif qu’ils jugent nécessaire. 


Au dix-huitième siècle, le gourer- élus pour six 

nement régional était dirigé par fouis qualifiés de la, Cité de ton- 
ies une politique ngjrirmnVa ’ dont dœ amateurs, comptait fort peu 




d’adapter à ses réalités régiona- 
les une politique nationale dont 
les grandes lignes sont dictées, 
estime-t-elle, par les Flamands du 
C.V.P., le principal parti néer- 


par des élec- de tâches, comme la construction 


d'élua et n’avait pratiquement en effet, le GAC. 
aucun personnel administratif. 

Ce système d’autonomie régie - 


faut pas confondre. 


la revendication était de earac- b* vie des personnes et à leurs 


certains services 


mouvement flamand t elle n’était 
née qu'en 1960-1961. La Wallonie, 
appauvrie, avec ses charbonnages 
fermés et son industrie lourde 


riche, et réclamait & la fols le 


fédéralisme et des réformes de tiens proprement régionales. La 
Flandre a choisi de fondre les 
d'institutions. Cm a 
côté wallon une for- 

_ . _ _ Tmri* duahs 

te plus difficile- Bruxelles - compte 
85 % de francophones et 1S % de 

nëeriandopbones, mais les Fia- — — — - — — — ~- 

mands exigent qu’elle soit une exécutif régional wallons, oompé- 
capffcafe entièrement bjBngrre. ad- ” * * ‘ i ” A 

ministrée par autant de néerlan- 
dophones que de francophones. 

Us souhaitent en faire un a ter- 
ritoire d'Etat» (Rljfcsgebled) 
administré par le gouvernement 


La réforme régionale n'est pas 
terminée. Outre l’important pro- 
blème du statut de la capitale, les 
Institutions régionales devront, à 
l'avenir, être gïfnpiîfiagg gflgg 
sont, d’autre part, coûteuses. Bien 
qu'ayant fait un grand pas en 
1980, la régionalisation belge est 
encore en rodage. 

PIERRE DE VOS. 


coauncils (conseil de comité) élus, 
puis des borough. councils (villes 


hameaux dépassant 300 habitants. 


de cette structure régionale, les 
conseillers sont élus pour trois 
ans, et ne sont pas payés. 


clés sous la présidence d'un lord- 
maire élu chaque année par la 
cour des aldermen. 

Les conseils font gérer les 
affaires par des comités spécia- 
lisés, auxquels de larges pouvoirs 
sont délégués, et qui peuvent 
inclure des membres non élus, 
cooptés en raison de leurs 
compétences particulières. Si le 
conseil les y a autorisés, les 
comités peuvent prendre des 


R.F.A. : les prérogatives des Lânder 
systématiquement « grignotées » 


nemesnt. la rénovation rurale, te 


Les textes votés par tes ; 


Asflemhléf’fi sont composées des 
députés et sénateurs du Parle- 
ment- national, Twain doivent, 

dans une phase ultérieure, être 
désignées par des élections réglo- 


se révèle souvent difficile. 

Le statut de la Wallonie et 
ceùd de la Flandre ne sont pas 
rf tri plex: et ron parte volontiers, 
en Belgique, d'un « labyrinthe 
institutionnel ». H o*y a, pour ce 
pays d’à peine dix minions d 'ba- 


nales. Les exécutifs régionaux et 
rtaires ne sont respon- 
t devant , les assemblées 


rexécutif. bruxellois, aucune soin- 


ITALIE: le poids des clientèles locales 


Rome. - — Onze ans après la pre- 
mière élection directe — le 7 juin 
1970 — de quinze conseils régionaux, 
le modèle italien de décentralisât] on 
traverse une certaine crise ûldenïilè. 
Quoique bénéficiant d’une représen- 
tation politique et d'une large auto- 
nomie de gestion, y compris par 
l'existence de lois à caractère ré- 
gional, les quinze réglons « à statut 
ordinaire- de la péninsule ont un 
pouvoir de décision et de planifica- 
tion limité par le lait qu’elles ont 
financièrement tes mains liées. Cela 
explique on certain désenchante- 
ment Mais si te régionalisation n’a 
pas apporté le profond renouveau 
qu’espéraient ses partisans, personne 
oe remet plus en cause la nécessité 
de continuer dans cette vole. 

La naissance de l'Italie das ré- 
gions a été longue et difficile. Elle 
était pourtant prévue dans la Consti- 
tution de 1947, qui affirmait que 
- fttslie est une et indivisible » mais 
ajoutait à l’article 5 : * La République 
met en ouvre, dans les services qui 
dépendent de rEtat. la plus large 
décentralisation administrative , Elle 
adapte les principes et les méthodes 
de sa législation aux exigences de 
r autonomie et do la décentralisa- 
tion.» Dès 1948. quatre régions «à 
stat ut spécial » furent instaurées : la 
Sicile, la Sardaigne, le Trentin Haut- 
Adfge st le Val-d'Aoate. Leur point 
commun était d’être des zones péri- 
phériques où s'étaient exprimées de 
fortes poussées autonomistes. En 
1963 en fut créée une cinquième ; 
le Fnoul-Vénêti'e-Juiienne. Il aura en 
revanche fa’-lu attendra vingt -trois 
ans pour que le reste de la pénin- 
sule soit divisé en quinze régions, 
(font le ^statut ordinaire- prévoit 
une marge d'autonomie plus fimitée. 


double tradition intefiecîueJle : d’u 
part celte héritée de l’unité italienne 
et de ia monarchie piémon taise, cen- 
tisEsatrrc*. inspirée du système fran- 
çais. Pe r autre celle, encore vivante, 
d'une péninsule qui avait jusqu’il y a 
un peu plus d’on siècle autant de 
capitales culturelles et politiques que 
de grandes rtîtes. 

La ÎOl instaurant l’élection directe 
des conseils régionaux fut adoptée en 
19SE Véritables assemblées locales, 
ces conseils sont, comme le Pwte- 
roem. élus pour cinq ans. A te prb* 
portinfUteUe. Les conseillers, dont le 
nombre van» entre quatre-vingts et 
sente selon la population des diffé- 


rentes régions, désignent une junte 
de gouvernement Las Impôts régio- 
nal» sont trè* limités, et les régions 
sont subventionnées essentiellement 
par l’Etat 

Selon fa Constitution, tes réglons 
sont compétentes en matière d’urba- 
nisme, d’assistance, de santé, de 
police locale, de certains travaux 
publics, de voirie, de chasse, de 
pêche, de tourisme, d’artisanat et 
d'agriculture. 

Les régions à statut spécial ont des 
subventions financières plus élevées, 
« un contrôle sur le développement 
industriel et une autonomie légista- 
tive plus étendus. Ce n'est que depuis 
1977 que les régions «à statut ordi- 
naire» ont acquis un réel pouvoir. 

Les régions administrent désormais 
près de 20 % du budget de l’Etat, 
et leurs attributions concernent une 
dizain® de ministères. Blés peuvent 
émettre des fais à condition qu’eüea 
ne soient pas contradîctcrires avec 
celles de rEtat ou les intérêts des 
autres régions. 

Administrativement les préfets n’ont 
plus guère de compétence que sur 
tes problèmes d'ordre public, ou pour 
affronter des situations exception- 
nelles comme un tremblement de 
terre Cela n’empéche pas l’Etat cen- 
tral de conserver un contrôle Impor- 
tant sur les réglons. Dans chacune 
d’entre elles un commissaire du gou- 
vernement et une commission de 
sept membres {dont un magistral et 
deux fonctionnaires du ministère de 
l’ intérieur) décident de la « légiti- 
mité • des lois votées par les conseils 
régionaux — plus de six mille en 
dix ans I 

La marge de manœuvre des 
conseils régionaux reste dans lés 
faits plus limitée que le laisseraient 
penser les lois, et certains parient 
d* - autonomie surveillée ». 

Gouvernements êtw, les juntes 
régionales sont en outre très sou- 
mises aux intérêts dus clientèles lo- 
cales. aies ont reproduit en les 
aggravant les maux du système, et 
dans les régions du sud, les « crises 
de gouverne ment » locales sont plus 
fréquentes et souvent plus longues 
que tes crises nationales. En cela, 
maigre loufes le* mesures d’aides 
supplémentaires prévues, la décen- 
tralisation a plutôt accru le fossé 
entre Nord et Sud de la péninsule. 


Bonn. ’ — La R.F.A. est un Etat 
fédéral- Cette situation lui a été 
imposée par les AUlés à la fin de 
la guerre. Dès rorigine. des résis- 
tances très vigoureuses se sont donc 
manifestées contre ce « diktat », et 
certains efforts centralisateurs, môme 
discrets, n'ont jamais cessé. Les 
Lânder eux-mêmes — qu’ils soient 
administrés par la C.D.U. ou par 
le S.P.D. — se trouvent à l’avant- 
garde lorsqu'il s’agît de promouvoir 
une politique d’aménagement du 
territoire dont r inspiration est 'in- 
contestablement centralisatrice, fût- 
ce dans le cadre régional. Le bilan 
de cas transformations a été établi 
par M. Schmidt à la fin de l’an 
dernier. On a évité un » centralisme 
excessif » autant qu’un « particu- 
larisme impuissant», mais la Répu- 
blique fédérale est devenue, a-t-il 
reconnu, une * jungle bureaucra- 
tique « où chacun est en principe 
responsable de tout tandis que per- 
sonne n'est plus, en falL responsable 


et de leurs racines historiques. Seul 
le régime hitlérien aurait rompu de 
façon brutale un état de choses tout 
& fait exemplaire. Le système fédérai 
serait en effet » te plus proche des 
réalités de la vie quotidienne». En 
fait, les prérogatives de® Lânder sont, 
depuis l’origine, systématiquement 
« grignotées ». Us conservent une 
autorité décisive dans des domaines 


encore dans le domaine culturel. A 
tel point que même l’équivalence des 
diplômes n'est pas encore réglée 
de façon définitive : un bachelier 
qui a obtenu son diplôme en Basse- 
Saxe n’est pas certain de se voir 
ouvrir les portes d’une université 
bavaroise.. 

Malgré difficultés et controverses 
en matière de police, c’est te do- 
maine de l’éducation qui reste le 
principal champ de bataille entre les 
Lânder et le gouvernement fédéral. 
Les gmt? régis par la Démocratie 
chrétienne sont plutôt opposés aux 
écoles «globales» où tous les cou- 
rants éducatifs sont mélangés. Alors 
que les traditionalistes restent atta- 
chés -t un système séparant de fa- 
çor très claire la formation profes- 
sionnelle, les études techniques et 
la «culture», les Lânder sous admi- 
nistration social - démocrate sont 
plutôt favorables à un système ou- 
vert à toutes les tendances, ce qui. 
selon ses adversaires, reviendrait à 
abaisser le niveau des études. 

Ce conflit de principe sa mani- 
feste aussi sur le plan financier. Le 
problème vient même de mettre en 
cause te fonctionnement du système 
fédéral. Depuis des années, les 
Lânder et le gouvernement de Bonn 
s'étaient entendus pour partager le 
financement lorsqu'il s’agissait de 
construire de nouvelles universités. 
Le gouvernement de Bonn est 


ESPAGNE: entre les pressions des minorités 
et les réticences de l'armée 


hérité de quarante 


Après la mort de Franco, le 
gouvernement de M. Suare2 dé- 
cida de b banalise; a le problème 


les premières sans heurter les 


L'Espagne unifiée par l’action 


la Galice. La lutte des deux pre- 
mières en faveur de l’autonomie 
n’a pas cessé depuis la seconde 
moitié du dix-neuvième siècle. 
Contrairement à ce qui se pas- 


avant tout une Espagne de 
régions riches : la Catalogne et 
le Pays basque fuient les moteurs 


. accordant l’autonomie à l’en- 
semble des régions. 

Ainsi, le gouvernement ne sem- 
blait plus ceder aux pressions de 
reux que les militaires avaient 
tendance â considérer comme les 


cette nouvelle stratégie a suscité 
des «sentiments» régionaux là 
ils n’avaient guère existé. Les 


électoraux ont rendu plus confus 
te problème des autonomies. 

La Constitution de l'Espagne 


du développement économique du démocratique adoptée par réfé- 
rendum en 1978 a réglementé la 
politique régionale. Son texte 
prévoit deux manières d’accéder 


aux revendications r é gio n al e s. La 
dictature de Primo de Rivera, de 
1928 à 1930. les réprima impi- 
toyablement C’est la République, 
en 1931, qui a -commencé A les 
satisfaire. La Généralité de Cata- 
logne fut officiellement procla- 
mée en septembre 1932. Deux ans 
plus tard, elle était suspendue, 

puis réinstaurée, pour peu de 
temps, en 2936. Au Pays basque, 
le processus fut plus lent : ce 
n’est qu’en octobre 1936 que 
Madrid vota le statut d’auto- 
nomie, alors que l’aide des natio- 
nalistes basques était devenue in- 
dispensable pour lutter contre le 
soulèvement militaire franquiste. 

Après 193 9. la répression contre 
l'oppo&itioa fut particulièrement 
dure en Catalogne et au Pays 


aux autorités provinciales et 


Constitution cite les « compé- 
tences exclusives de l’Etat », qui 
comprennent en particulier les 

relations internationales, la 
défense, la justice, la législation 
civile et pénale, la planification 
économique générale, la santé et 
le commerce extérieur. 

En octobre 1979, les Catalans 
et les Basques ont approuvé par 
référendum les statuts d’autono- 
mie de leurs régions. Ces derniers 
prévoient l’élection pour quatre 


La dévolution des pouvoirs 

Les services assurés par les 
autorités locales sont fixés par 
des lois votées ax Communes, 
ql soit demandent ax autorités 
locales d’assumer certaines tâches 


aujourd'hui revenu sur ses en- 
gagements. Aussi les chrétiens- 
démocrates qui détiennent la majo- 
rité au Bundesrat (la Chambre haute 
qui procède des Lânder) ont - ils 
annoncé qu'ils ne laisseraient pas 
passer le budget de 1981. Le mi- 
nistre des finances a donc été 
contraint de faire machine en arrière 
et d'accepter un compromis. 

La grande menace contre la dé- 
centralisation se trouva cependant 
dans la politique d’aménagement du 
territoire. Les Lânder en sont d’ail- 
leurs autant, si ce n'est plus, res- 
ponsables que te gouvernement de 
Bonn. Il s'agissait d’établir des struc- 
tures administratives rationnelles. 
Aussi a-t-on résolu un peu partout 
d’éliminer les -petites communes - 
et de procéder à des concentrations 
qui Justifient aussi te construction de 
nouveaux hôtels de ville particulière- 
ment luxueux. Durant la dernière 
décennie, les Lânder ont donc mis 
en œuvre une réforme régionale qui 
a réduit le nombre des communes 
indépendantes de presque deux tiers. 

Personne n’est vraiment convaincu 
que l’efficacité de l'administration 
en a été accrue. Tout le monde ou 
presque, en revanche, constate que 
l'administration s’est encore éloignée 
du s impie citoyen. Enfin, la réforme 
n’a pas réduit les dépenses publi- 
ques. mais (es a. dans ia plupart des 
cas. augmentées. 

JEAN WETZ. 


qu'elles assument concernant 
l’environnement (ocnstructkm. 
entretien des routes, éclairage 
public, création de paras de 
récréation, lutte contre la pollu- 
tion. etc.), la protection du public 
(sapeurs-pompiers, surtout po- 
lice). Mais les plus importantes 


des autorités locales. 

Le gouvernement central n’en 
est pas moins en mesure d'exer- 
cer un contrôle efficace sur les 
activités des autorités locales : il 
tient les cordons de ia bourse. 
Les dépenses de ces autorités 
sont en effet financées à 45% 
par les subventions de l'Etat, à 
35% par un impôt locatif, les 
20% restants venant des loyers 
des logements municipaux, des 
revenus des dividendes et inté- 
rêts. 

Le Pays de Galles ou l'Ecosse 
connaissent depuis longtemps une 
décentralisation poussée. Nèan- 


. des bureaux locaux bénéfi- 
ciant de larges délégations de 
pouvoir, assument la responsabi- 


jets de dévolution des pouvoirs et 
de délégation de souveraineté 


vailliste. Mais l’entreprise tourna 
court avec le référendum du 
1" mai 1979. puisque les 40 % de 


HENRI PIERRE. 


en Catalogne est actuellement 
M. Jordi PujoL et. au Pays bas- 
que, M. Carlos Garaihoetxea.) 

Les gouvernements autonomes 
reçoivent de larges compétences 
en matière d’enseignement et de 
culture. 

Après cet élan initial la poli- 
tique régionale a marqué le pas. 
Après avoir convoqué un réfé- 
rendum en Andalousie en février 
1980 pour approuver l’obten- 
tion de l’autonomie par la « voie 
rapide ». le gouvernement a déci- 
dé au dernier moment de recom- 
mander l’abstention, suscitant la 
colère des forces politiques locales 
après l’échec du référendum. 
Les transferts de compétences 
au Pays basque sont lents 
et ce n’est qu’en décembre 1980 
qu’ont été satisfaites les deux 
revendications essentielles des 
autonomistes : la création d’une 
police basque (encadrée par des 
chefs espagnols) et l’octroi de 
l’autonomie fiscale. Ce retard n’a 
pas facilité l’isolement politique 
de l’ETA militaire et des natio- 


MARC 5EMO. basque, dirigée à la fois contre les 


sur le devant de la scène, après 
le coup d’Etat manqué du 23 fé- 
vrier, ne peut qu’inciter le régime 
civil à plus de prudence encore. 
Le gouvernement a nommé, au 
début de 1981, une « commission 
d’experts » qui a recommandé la 
primauté du gouvernement cen- 
tral en matière de législation. 

Enfla les dirigeants des quatre 
grands partis nationaux se sont 
consultés et ont estimé qu’il était 
temps de clarifier un imbroglio 
qui n’a cessé de mettre en diffi- 
culté le régime civil depuis 1975. 

THIERRY MALIN 1 AK. 


TORDS 

ET DÉCENTRALISATION 

L' Union des villes taurines 
de France (U.V.TFJ, qui re- 
groupe vingt-six cités du Sud- 
Est et du Sud-Ouest U), 
saura-t-elle faire entendre sa 
voix, au cours du grand débat 
la décentralisation, pour 


peut-on organiser en France 
des corridas sans avoir des 
démêles avec la justice ? Se- 
lon la jurisprudence de la 


s'applique plus aux seules 
villes, mais aux s ensembles 
géographiques ou démogra- 
phiques ». Or, pour la revue 


de tradition soit délimité 
coup par coup ? ». c'est-à-dire 
procès après procès— 

Pourquoi le Parlement ne 
délimiterait-il pas, ‘ 


Les seize departements 
situés dans cette zone or.i tous 
une tradition taurine, même 
Si, pour certains d’entre eux, 
la pratique des courses est 
interrompue depuis long- 
temps, faute de plaças. 

Au-delà de cette région de 
c biou y taras ». « les corri- 
das. scion la revue nimoise, 
devraient être interdites ». 
Les varlementatres de ces dé- 
partements. et 


depuis de longues années 

petit monde des arènes? — J-P- 


Cêrê: iPyrésées-dricatalesl. Dsï. 
Beauealre. Fréjus. Toulouse. 


ri. 
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APRÈS LA TUERIE D'AU RI O U 


La fin do procès de l'auteur de Fattentat contre le pape 


M. Finochietti et trois autres suspects 


ont été incnlpés du meurtre de la famille Massie 

de Borne a condamné M- Mehmet Ali Agca, absent de la saUe 


Rome. — Après sept heures de délibérations, la corn- d'assises 
de Borne a condamné RA Mehmet Ali Agca, absent de h saJjg 


Quatre des personnes interrogées, depuis 
le lundi 20 juillet par les enquêteurs de 
la police judiciaire de Marseille, après la 
tuerie d’Auriol (Bouches-du-Rhône), ont 


Iet. reconnu sa participation à l'*étécu- 
tion» de l’inspecteur Jacques Massie et 
de cinq membres de sa famille dans la 
nuit du samedi 18 an dimanche 19 juillet 


la police avait découvert, fe mercredi et blessé deux autres personne place SamtrPierre J®KjmaL 
22 juillet en fin de matinée, le corps de A cette peine, s’ajoute une condamnation à un an d*roiemmit 
M Massie. sommairement inhumé par les pour les antres chefs d'inculpation Cport 


été inculpées ce jeudi 2Zjoillet en fin trQis autres inculpés sont MM. Jean- membres du commando, près du col du sation de faux papiers, etc.). L’avocat com^ d'office, M ^ et ^ 

de matinée. Il s’agit de M. Jean-Bruno rinmiai ,tP mu. orieinaire A» T r»tx\ D’Ovidio devait décider ce jeudi 23 juillet s’Ü faisait appel, ce 


Joseph Maria, cinquante ans, originaire Petit-Galibier, sur la commune de TretS D’Ovidio devait décider 

de Nice et membre du SAC des Bouches- {Boaches-da-Rhdhe). qui en Italie, est poss 


D’Ovidio devait décider ce jeudi 23 juillet t 
qzd. en Italie, est possible, même après t 
d’assises- 


Marseille. — Décrit tour à tour 
par son entourage comme un 
étudiant exalté, proclamant son 


De notre correspondant régional 


proctâ express de M. Ali Agca 


Queue espèce de terroriste 


SS^iif^’idéoSSe^Se ^ra de kilomètres de Marseille. Selon rarini. M. Maseié ne disposait que pagne présidentielle. D est non porte n faut simplement que ■pourrait être Ah Agca ? », a-t-d 

enSSnout série!» au te commissaire principal Jean- de revenus modestes et aurait ete moins certain que son rüte dans ^ justice soit bien rendue », demandé, soulignant le toit que 

M Pino- Claude Vemaduzzi, directeur contraint de vendre un apparie- 1e SAC était apparu douteux aux estimait à la sortie de l’au- ce dernier n’avait préparé aucun 

re de dSx adlïïm du sSÎ les tueurs ment qu’il possédait à MarseUle yeux de certains adhérents de oe diemce Ml Nteolas Amato, le plan, de fuite. 

ï"Uf et trâs ^ s’étalent auparavant débarrassés et un terrain près d'Aubagne pour mouvement qui auraient pu avoir g^gentent dhmlnistère public. Après l’attentat, M. Ah Agca. ne 

menti aux Aciers. d4 cadami de leurs victimes acheter la bastide de La D ou- l'intention de le supprimer, srét plQS satisfait que la S’est pas servi du procès comme 

A^m dS toSS. ira recl»n*3 d£is un lieu Qui n’a pu être en- renne. Selon d'aumstemoignagee. pour des raaons d'areent, soit ^ aial ^ ,,-ujvi réquisitions, tribune, sinon pour récuser la ]US- 

«JeSuffiÆ^treS^lœ e^ cor? dêtermiSé et qui serait an contraire. M. Massie dépensait pœr récupte an flçhi er rompre- patents et recon- Üoe italienne et pour demander 

de Ta SSc d’AurM igniré de M. Fincchiefii. beaucoup et pouvait Jolnrr des mettant dont l’enstmioc n'aias SSs ^ rïeSÆ le verdict a a être jugé au Vatican « dente ime 

to^SflnïrecreSS? fe dmS ^ ,2^ été datait rapide que la vojonti in^f^expurton .. a 

U " ^ " d " RPR - ^ explication ü ia tuerie 

SffiSSSâSÆ ÆWfs £5fSJ5S2 

retrouver le cadavre de l’inspec- le commando. Des rumeurs pour rofeffiîS elteî et S te 25a£ü “ poser sur les motivatlane - et l’expresdon d’ « ta /Mtfme 

leur stagiaire Jacques Massie. A le moment invérifiables circulent SÎSkmS dSto refuséà tos complicités dont a pu bêné- autodeatructeurB.aæez sémite 

proxmîdré de l'endroit où la police sur les activités clandestines de S SAC aSès ™ àffiïSSr i?dSou ^ier Ali Agca n’ont -elles à celui ^ des mutante de ÎIRA. 

s’était déjà transportée la veille, l'inspecteur Masaié dans divers g* “JJJJ* de ce mouvoiSnt^ La SbÊcete S i»s été ainsi escamotées ? Le L’avocat a aussi évoqué le temm- 

la dépouille de M. Maaàie a ete domaines touchant le trafic £ar- £ ZTdo^Ue Se l mystère reste entier. , . _ PS H& 


mise au Jour et identiTiée par le mes, la drogue et la fausse mon- -r- r p^~n _ ‘aujâit ou ^airë ^“cnmmando’a. mioi ôu’il i Lfans son réquisitoire, ie mms- j»l- oBtiay xw 

service médico-légal du SJI.P.J- naie. Le commissaire Vegnaduzzi Sa^tS'à l’oiS S f?ÏÏl Je ^cèdS tère public lul-m&ne s'était une totmyiew, 

L’instituteur a d’autre part a toutefois confirmé que l’une des demandé si M. Ali Agca avait volonté de 11 


domicile de l’inspecteur sta- [ 


i réquisitoire, le mirns- M. Stal ay Y( 


la procédure choisie, voisine des sou client refusant une expertise 


flagrante délits, tels qu’ils exis- psychiatrique, il ne l'a pas exigée 


50 mètres de son domicile, alors a été entendu comme témoin en rmsrcc.tem la procédure choisie, voisine des son client refusant.une expertise 

qu'il tentait de s’enfuir. Selon le 1979 lors de l’enquete sur la îenqo^ îm^Kieur flagrante déUts tels qu’ils exis- psychiatrique, il ne fa pas exigée 

témoignage de M. Finochietti, tes découverte d’une imprimerie de sS^du avant la loi Peyrefitte, à la cour. ■ - 

Autres membres de la fpmïlle de fausse monnaie dans .une mmson SSriredteSi^îleS lâSSdfi ue permet pae aes investigations M* D’Ovidio sfest encore intm- 

M. Massie avalent déjà etc tufc de retraite, celle des Cigales, dans t ciSmS St TuSSa ™ punies. A U c une comSüssk m regû sur les motifs qui rat pu 

a ce moment la et trmspcutés le qumdème arrondissement de îïïtt d» mWqSmE Mànsrec «ait 6u srrtm fnunè- mgatoire ni été déavrée ponr pousser ta just.ee à etataer 

uar des comolices dans les en- Marseille (11. r? «Ustement anvés l'assassinat de Jean Tn^nia **■ marfatne * monoortune ». dès avant le début 


virons d’Auriol, avant que n’ait 


lieu le dernier acte du massacre. Des informations contradic- 


Æïï*» s^dù uSaSÆÆ ÊÆÎifS SS a^nt^to toi “p^efitte, à encore inter 

Ire gaulliste, lesquelles bUlet» cja avait permis de remon- ne permet pae des investigations M" 

tnbfLù en désuétude ter jusqu-* m. Jacques Mérf^nac. poussées. Aucune commission roge sur les. motifs qtu ont pu 

Tait de celui qui les M. Biêiignac avait été arrête irnmô- rogatoire n’a été délivrée pour pousser ta justice * estimer 

dernier lieu, un avo- ap**» Ljaewasinat de Jean enquêter en Turquie, et oertoins «wtopporfunc a.dès avant le début 


l,e commando serait arrivé à la le ires ont été recueillies sur te Destrem. 


d’Aix-en-Provence. M. - Yves 


1 I éléments de ta « piste allemande a du procès, l’éventualité de citer 

. M rngTO C, mrnTT1B i-uHretnf rirrnt arrrflît. MA A l 'audience des t èmn ins tUTCS, 


été également retrouvée 


î ^ i^Uine etde sa sœur, Mme Marina Fer-' JJ 


, — . . m, T, m iiM Bnnw’ un avocat et Selon M. Destrem, M. Mossi ministre, avait été attendu par Agca, n’ont pas été approfondis, nalis tes d’un organe de presse 

de trois véhiculés, dont une Este- M- Jac^i^ un rt responsabQités au sein M. Pierre Michel. Juge dinstrucuon Cet attentat œt pourtant évo- turc, qui ont tongnemMit inter- 
jette blanche volée avant l’expe- homme politique maraedtai& duSACà l’échelon départemen- f* du 7 juin 19»). après, la ^ danTun rSpc^t,^ndate du viewé la mère de l’accusé. La cour 

dition et utilisée ensuite pour le membre du RP.R-, qui s^est . _. .. abandonnées ces découverte de rimprimexia de taux , ^ omrn „ Tli/ TTV 5 an poMiuefe craignait-elle Je renvoi du pro- 

IgftfifrAttSSJSSÎ S gfïhnif^«nent ta JnSe 

fette a été egalement retrouvée nom de h nierez jjnspecieur r ç toar ^ récôIe d'inspecteurs ^^^w^tétéBoUi- Italiens. Cependant, si de non- «Ésüemie voulait en finir an plus 


retour de l’école d'inspecteurs Jj_ 3 


A la trace 


DANS LA PRESSE PARISIENNE 


«Dans ime volonté 


nalité de Ali Agca. 

Les travaux forcés & - perpé- 
tuité auxquels M. Ali Agca a été 


M. Bonnet est formel : le SAC M. Emmanuel Aubert, député 


Toutes les pistes mènent au SAC 


U Çipidinm » • seulement qu’&près vingtrfcaztans 

. ■■ . d’incarefaation et de bcame oon- 

811 ^ ^ D SS? lpï H^ dulte que le condamné, an terme 


Moment expliquer te gestede de cette peine dite de sûreté, peut 


« quarts de solde • clandestins ^ 
qui ne se sont pas réadaptés à p au | 
la vie civile lorsque Pompidou tf(l $ A C 


a dit - terminée la comédie q ul m'est le 
M. de Préaumont député (R.P.R.) j B n >^ 
d. Paris, confirme. L'ancien M 
secrétaire général des assises de Sud ) Reste 


En Corse, alors ? M. Jean- 
Paul Rocca-Sena « ignore tout 
du SAC ». a C'est on univers 
qui m'est tellement étranger que 
je n’ai pas d’opinion » ajoute 
M. Alfonsi (M.R.G.. Corse du 


La presse parisienne consacre, SAC et croire à un règlement de M. Ali Agca, sinon par un désé- «tonandAr à la cour qui l’a' jugé 
ce jeudi 23 juillet de longs déve- comptes intérieurs ». qoillbre mental ? Dans son réqui- ^ «q liberté surveifiée. 

loppemente à la tuerie d’Auriol et Four le Parisien libéré, qui sitoire, le ministère public avait m. Ali Agca ne peut être extradé 
à l’appartenance d'une des vk> titre: « Drogue, armes, fausse parié de c délire idéologique et en Tara uiecar cepays. oontnûre- 
times et des assassina présumés monnaie .... de « gros bonnets » de parricide symbolique ». Dans ment à ITtàHe, eprflique encore 
au Service d’action civique (SAC), derrière ta wngea7ice sanglantes, sa plaidoirie, M* D’Ovidio a eu ta peine de mort. - 
Libération fait un parallèle entre toutes les pistes, même celle du beau Jeu d’insister sur cela pour 

ces meurtres et ceux de six autres- SAC. mènent « vers les truands ». réclamer les circonstances atté- . MARC SEMO. 

personnes à Montbéliard par un . 


ouvrier, qui s'est suicidé ensuite. 


Sud). Reste Marseille. La trace, 
mpare le phénomène , à on ra vue . c* esf une 

queue de comète ». affaire marseillaise - estime 

i disparu, dit-il. Peste ^ Messmer. Comme M. Foyer 
(R.P.R., Maine-et-Loire), qui fut 
iite cette trace ? En garde des sceaux à l’époque de 


et titre: t Massacres: Montbé- 
liard bat Auriol 7 à 6. » « Une 
vision un peu simple du problème 


i-l souvent fait passer pour 


Faits et jugements 


des actions du SAC ce qui n'etait 

S»'SS f 4*SJ"ji!lS« M' Bretfin saisit M. Badinter Lt ministre ta bornsw tue six personnes 

SLC "SliE “5în“ rt «S «lu «ss d’*D condamné d* la joslîee espagnols et se donne la mort. 

ga mj grftgjg; <« *3 «aa^ ^>^3 jt-jrsAin ».■ « 

nin££ retfrnaHonoL ?" ’ M. PhiUppe Durai, orartamÿ, M. Francisco Femacclcc CWo- p-Sl,. 16 

SÆ'SSÆJSÏSÆ &Stt 2 gS£-î& S 

Pïaf a-sss ’üæ œj«« 5 Sïs. , s 


CB. le temps l’a effacée. > a lune anli-OA.S.. comme 

SAC, c'est une époque M. Baume! (R.P.R., Hauts-de- 

fue ». affirme M. Jean-Marie Seine), ancien secrétaire général 
(U.D.F.. Bas-Rhin). En Lor- de t’U.N.R.-U.D.T.. M. Gaudin 
aussi, ajoute M. Messine* - . ;Bouches-du-Rhône), président du 
. peut-être? • J'avais groupe U.D.F. de l’Assemblée. 


ta bonne tue six personnes 
et » donne la mort. 

.M. Michel Werlé, un ouvrier 


xistalt croyait en toute bonne foi que 
En Ille-et-Vilaine, nous « / e SAC n'existait plus ». » Il 

nm es sages ». s’étonne y a vingt ans que je tais de la 

Alain Madelin (U.D.F.). A politique à Ma isefffe. dit-il. el 
M. Sarre (P.S.) n’a ■ rien j e n ’ai jamais vu ces gens-là 

~'j€ de particulier ». mais organisés. On apprend de temps 

que cetta organisation $ autre que quelqu’un laii partie 
e encore des cartes et du SAC. mais je n’ai jamais pu 
iose de » réseaux -. M. Sarre vérifier. » 
favorable à sa dissolution. „ _ , . _ 

_ .. „ . . Pourtant, le SA C existe. Dire 

dans les Vosges? M. Seguin. |g contraira „ pas séfiaux -, 
R -- " en entend parler, des proteste M. Parfait Jans. député 


St^s f ■"frf-?”».,*? 5 a fi,??i,üi?? ja *S 2S» 7 !^™* &-J***- 


t tout le communiste des Hauts-de-Sein 
Vosges. et ma . re d0 Levallois. Il sait d 
vrai que quol j ( , Fn 1568. Us sot 


«ente mmmo vn « ‘émoin » nui ds sidérurgistes lorrains b, à apres la rencontre a Parte le j,u rn .,“ 7y c i ^ 

effectifs* du'sAC ***&' a saisi, mardi 21 juillet. 2 juillet de M. Calvo Sotelo, chef 

SêtriSS SîêS 

ceux qui appartenaient à la police soii avocat, M r Jean-Denis Bre- ^dziAle 21 J^iUlet, a étére- m. Bemard^^^^^eL Las autres 
et qui évitent maintenant de dul - P°^ victimes sont Mme Yvette Crétin, 

j SSL? “ d “ c*»*™* M. Dnval, vingt-deux anft étu- Ütftoftjïïc ÆS^Sdû g^^^* ^^“^7 

ja tOiultte de sa a une » et deux condamné en même temps que au Nouvel Observateur sur le Pavi; avait quitté son mari, 

pleines pages à cette affaire, avec deuTiut reTm^U baaqSrSî^ jBSfîtaS? ^ to chef du pwsonnel de l’usiné 

noteament une interview de V ^ Moser ^ w de Peugeot-Loire, où travaillait 

M. Pierre Debiret. présente Pouquemy. A ta suite d’une ré- D’autre part, un dirigeant du Bené -W^rtere. sol- 

Ç*™ _‘ e r , " grand patron au duction de peine, il a été remis Parti socialiste basque (PBJEL- sa 

àe aire ce quest ^ übertê 1e 16 août 1979. Tout P3.0B.). M. Antonio Aguirre, a secretajre. Mme Odile Prenez. 

. 5AC. M. Lteo^et précisé . « au c omme M. Moser, U a ensuite qualifié, mercredi 22 juillet- u _ 

-SvîC. u y a des perto q^mmeü j porté plainte avec constitution inadmissibles » les déclara- nOIIVèl âtiélltat . . . 


cm continuera a parier oe cgrnlèreà campagnes élecîarateâ. 

H, a. Le SAC n existe pim on y#sl contenté d’écrire sur 

? nous ressort la SAC. Et Jes mur5 M vme . . Le S AC 

— “ veille. » 

petit tour du côté de 
M. Jean Falala (R.P.R.. ' Bmn 

' San qVta ^M«r«»! ral * llioi " 1 du H ' P ' n - Ma,s ' ttep, ‘ is 
rês bans /as St rrc/ies-Qu- ÏJ* ’^5 s '," 0 ï.î a T°'S.SS 

- Donc, il faut des* 

dans le Midi. “ ,a '*9;d". U^as. te 

„ . RJ>.R. assure lul-méme son sur- 

i SAC n s pas tait de misères r/c<r fotdte. Le SAC n'a plus 
GaHo. nouvel élu socialiste gy^ne action extrêmement ré- 

Mpes-M3rihmç3. - La cam- ç/uife. Une partie da l'organisa- 


€n a Partout. Prenez çenf i de partie civile, pour faux témoi- tioûs de M. Defferre. Ce dirigeant * ■ ' 

'£ r trouverez de 1 Stages et faux en écritures pu- a estimé que son parti devrait MlïffC lit] CîR«na OtyRIpfC, 


î bîlqueSte contre les policiers dénoncer le gouvernement frac- En quehniœ minutes, 
i anteura des rapports le mettant Çals devant llctematlonale soc la- 21 
^ en MU5 «- Cette plainte est en liste dans le cas où ta France ta S, tolÆ" 

m . ;r ^-' f7 ° n :, Aj , SAC -, couk d’instrucElon par M. Jean- « «e collaborerait pas efficace - an cinéma Dî™»S.iMTWtaS 


StYraf 01 ’ importe îb»f parti Dutiré. La requête en Srt- ’aent dm, la httie contre le ter. bcmtaraS? (ta î 6§»i&M™'?arts 

Pdîrtdrw. I air». «jJUque M- B^dfn, s'aqpule roneme de VET A «■), rré« proïSïïTKi î-r^S 

tWnr . himuntte. «te s.ec i sur la cendamnatltm à des peines WeDœ! cuuensîane, Wtmëm 


rmec. e! iar-s 'la riglon manea- , t'èmoiîna jes. te e juUteT'ïîrîüër! U onàAB wriMi, ^arcSkmn’a ’auam^nOMli. adé- 

iaeie plu: îïrr/L.'.i encore, le des quatre policière qui avaient ra ' S 1 ™ 1 ' OTtî ™ Sêümarf 8 claré Æï „ ÎSJLfT 


tau c plus qu c:L v-.i encore, le des quatre policiers qui avaient 

SAC a :crgç:ncn! recruté dans les . mis en cause M. Ll ” 

m'ùitux . itrô-wcsts et dans la j /.fonde du 3 juillet), 


pègre. éçr:ï Jean-Pierre Ecfait. 


Alpes-Marïlime3. - La com- 
te a ëfé frês calme. On a 
peu saccagé ma perma- 


m d! des entres 
’hctic d’Auriol j 
:nfi.V r^mifi - 1 


, « « ciaré M. .Frédéric Mitterrand, 

général dtirterpat, est murt. ST™ u af5S < iiï t Æ^^: 

__ _ . pic. EUe fait suite cependant à 

__ to mort sur- divers incidents survenus tes an - 


O X Cynac Petit le cambno- venue i Paris le 17 juillet, de nées passées n ScSe 
“• .»«* tXê W«Mt sur un M. Maroei Slcot, senrélalre gêné- explicasSimltslà£!ite 4 r»™S* 
rrfcmq qe Rouen ctans la finit ml honoraire d'Interpol. Né le dï t e rro me smoldf 

f Sî'«r 19 ui“ I Sbi i Sn“S ÎLÎS“JSS, à ^Sf no S!- ™<™m^%?$Ze£e£, 


_ - , . Giscard pendent tes camcsgnes 

neace... Pas d affrontements pby- électorales. - Ainsi, te SAC 

En tant que tel. le SAC Kis|9 ma|5 „ eM !oujoura 


je rial pas d’opinion », ajoute 
l'Impression qu’il a un rôle 
il. S'il a encore un rôle. 


Le SAC, c'est les autres. 

JEAN-YVES LHQMEAU. 


•: AU io. : une bombe poK- du ^ anche 19 juillet au lundi 19 rêvrier 1898 à Saint-Denouar riest une ini^L^àSe 

WM i.:re te F-po. 0, qu.rrrt: M juJiet par un hablBnt du iCâtes-du-Nord), IL Bicot, qui SMST^rKgygS 

* F5 . pteget". aux qjartie.. M. Daniel Lemière avait commencé sa carrière en , des déprédateurs » ^ 

r nu.:l&s pont/ sensibles que Ue M onde rdu » juillet J, est mort qualité de commissaire de police Déjà te7av5l 1979 une hdroha 
H rttrn K amirami u mercredi 22 JuUlet des suites de en 1321, avait notamment êtt araltltê OêSSern éwla^S- 
loa en e r eircroc mille pré- ses blessures. M. Lemlere a été soua-direoteur de la PJ. pute ohe S ùSiîdm»TÎ 
raari orj. :. inculpe de coups et bleseutea directeur inspecteur général des oncnSr ObrmScde ta mT&iwî 

r rance -Soir æ demande «mn *olontilres avec arme, voles de services et écoles de la sûreté Barret aÿ’ioul nréantealt^rrr 
est le crrracE :■ -, et précisé que lait et violences ayant entraîné nationale, et rédacteur en cber de une « somme & ita LS!™ 
« les enquêteurs ac.uellemen. la mort sans l'intenta» de la la Berne Internationale de police juive s Ile Monda da lûaS 
paraissent s’en tenir a la piste du donner. criminelle. 1979). ■ u aviu 
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LIVRES 


Deux grands écrivains suisses-aUemands 


n est temps de découvr ir Ludwig; Bohl, 
un moraliste dans la tradition de Lichten- 
berg et de Nietzsche, et Walter Mathias 
Diggelmann, ttn romand en- qtri se réclame 
du courant réaliste. - - 

Ludwig Bohl est mort en 1880 et Wal- 


ter Mathias Diggelmann en 1079 1 ces 
deux écrivains suisses allemands sont 
l'un et l’autre pratiquement inconnus en 
France ; leurs œuvres n’ont peut-être pas 
l'ampleur de celles de leurs compatriotes 
Max Friscb. Friedrich Dfcrewnatt ou 


Walter Mufichg. Mais ü est difficile de 

rester insensible au récit que fait Diggel- 
man n de la maladie qui l’emporta, et 
impossible de continuer à ignorer les 
fulgurantes improvisations poétiques et 
philosophiques de Ludwig Hohl* 


La lente agonie de Diggelmann Les rêveries de Ludwig HoM 


U N homme se regardé mou- 
rir dans un hôpital de 
Zurich ; U . sait que la 
mort ne peut rien. taire, de 
plus que nous tuer. Sur 2é dicta - 
phone qu’il s’est offert, D dicte 
ces mots : VTof qui &t vivant, 
fuis cadeau de ta part à la 
'.nort; tu te feras ainsi m cadeau 
de vie. N'essaie pas de compren- 
dre* Accepte-moi , je suis la mort 
St je suis la vie. Si tu ne me 
laisses, pas entrer chez toi< moi, 
la mort, je ne m’adresserai p lus 
à toi non plus sous forme de 
vie. b -■ 

Cet homme n’est autre que 
l’écrivain suisse Walter Matthias 
Diggelmann, Fauteur de. F Inter- 
rogatoire de Harry Wind et du 
Jardin des FSUppmi. Dû grand 
écrivain qui se situe la 

tradition, réaliste d’un Gottfried 
KeHer. TJn pTrrpVi égala** 

ment qui, plus rageusement 
encore que Max Frisch du Frie- 
drich Dflrremnatt, a ..porté un 
regard féroce sur le fascisme 
sournois, sur le «soft goulag», 
d'une société qui rêve de faire 
de tout citoyen rm expert- 
comptable, un officier Instruc- 
teur ou trn technicien, de la mort. 

Durant l'hiver 1978, W. M. Dig-. 
gehnazzn est ’ hospitalisé A l a 
suite d’une tumeur cérébrale. 
Agé de elaqiuabe et un ans; fl 
lui reste quelques, mois 4- vivre. 
Il va les' ençécser^ A observer 
« froidement * ot c systémati- 
quement » sa lente agonie. Mais 
il espère _ aussi, sans trop y 
croire, tirer de cette agonie 
« une histoire magnifique, gran- 
diose, captivante ». 

Su le lisant, on songe, . bien 
sûr, à Fritz Zom emporté une 

«inné» plus tôt, -dflTTK la wftmp 

ville, pax un cancer, et se décla- 
rant en état de guerre totale 
contre la bourgeoisie helvétique. 
On songe également A ce Jeune 
biologiste anglais, Barbeîüon, qui 
voulut, lui aussi, capter la mort 
au travail, sans cesser pour 
autant de la narguer. 

Le feu de la jeunesse irradiait 
les livres de Zom et de Barbel- 
lian ; ni run ni l’autre ne se 
résignaient A r onrir, c'est-à-dire 


à être amputés de leux avenir. -r A BRUYERE jugeait « l’es- 
Waüer Matthias Diggelmann, I prit de discernement b plus 
pour avoir connu la vanité de rare que les diamants et que 

nos rêves et de nos révoltes, pour les perles, n est vrai que le sens 
avoir éprouvé et surmonté ïe commun nous impose trop sou- 
dégoût de sol et des antres, pour vent sa pesanteur et sa para- 


avoir compris que la 

dans l'acceptation'- de 1‘ inéluc- 
table, atteint à une sérénité que 
us c onn ais s aient pas ses cadets. 
H admire — même si c'est par- 
fois en sanglotant — avec quelle 
vigueur la fleur maligne de la 
mort pousse dans sa tâte. 
« Reconnais qu’elle est belle, 
écrit-il dans son journal, et dis- 
le lui. Eüe aura besoin de ton 
amour. Alors, si tu lui donnes 
de T amour, eüe se métamorpho- 
sera en 1 me belle fleur pleine de 
bonté. Je £ en supplie : ne me 
repousse pas à la légère en 
maudissant ta fleur maligne. 
Donne-lui autant d'amour qu’à 
moi.* 

Jean-Louis Comuz, professeur 
à Lausanne, a fait précéder ce 
Journal d’une irMladie d’une lon- 
gue présentation de W. M. Dig- 
gehnarm. Avec ce livre, le lec- 
teur français rencontrera l’une 
des figures les pins attachantes 
de . la littérature sulsse-aléma- 
nîque. U sera ému par ce «petit 
document», nomme le définit 
modestement son auteur, < réalisé 
par va homme de cinquante-deux 
ans seulement qui croyait qtdü 
conquerrait le monde b . 

Ce «petit document» nous 
e._selgne .qu’il est plus difficile 
de conquérir sa mort que le 
monde. D nous dit également 
que les traces que laisse un 
homme en prenant congé du 
théâtre de ses exploits et de ses 
défaites se prolongent dans l’es- 
prit de «on lecteur : même si 
c_ dernier sait que la littérature 
n’a jamais le dernier mot, il est 
soulagé d’entendre dans la nuit 
qui rentoure, un frère, un ami. 

ROLAND JACCARD. 


est monie. Aussi la découverte d’u 


enterré cette merveilleuse jeune 
Jüle après qu’elle fut morte, toute 
mince et toute menue. Car elle 
est vraiment morte, l Voua mour- 
rons tous, et même assez bien- 
tôt. » 

Une autre fols, Ludwig Bohl 



&çeza\ce Plçeog. 

* Dessin de Bérénice CLE EVE. 

mot qu'on 


frtmawii. Traduit de r«Hemaud par 
M. Messe, avant-propos «e J.-L. Cor- 
an*; Bd. Zoé, Genève, J2S p. 

Diffusion Alternative, 38, me des 
Bourdonnais, 75081 Paris.- 


Le P.C.F. de 1945 à 1972 


# Vu par Phi&ppe 
Robrîeux . 

I L y a six mois, Philippe 
Robrieux nous donnait le 
premier tome de sa monu- 
mentale Histoire intérieure, du 
parti communiste (1). Il y retra- 
çait la naissance de cette insti- 
tution, au congrès de Tours, et la 
suivait Jusqu'à la fin de la 
seconde guerre mondiale. Et voici 
le second tome, aux dimensions 
aussi considérables que celles du 
premier <735 pages), qui conduit 
le lecteur jusqu’à 1972, à ce que 
Fauteur appelle « Fctoèn «rient de 
Georges Marchais b. 

Histoire « intérieure », c’est 
dire que Philippe Robrieux conti- 
nue de concentrer son attention 
sur les différente éléments de la 
.structure de ce parti politique, 
sur le monde des permanents de 
l’appareQ, d’un appareil stratifié, 
placé sous le signe de la coopta- 
tion. au sommet duquel ae trou- 
vent non seulement les diri- 
geants connus, mais aussi des 
hommes qui. dans l'ombre, n’en 
jouent pas moins un rôle impor- 
tant. Rien sûr. Fauteur n’a pas 
négligé pour autant la masse du ' 
parti, ses fluctuations, et Ton 
appréciera en particulier Tana- 
■yse serrée à laquelle ü soumet 
lès chiffres, trop souvent pris 
pour argffi; comptant, relatifs 
aux effectifs réels (voir pages 205 
er. suivantes). A quoi U faut 
ajouter la distinction entre 
membres -inscrits et membres 
vrinadüemenî actifs : on voit, 
par exempte tp. 332- note 135), 
que vingt-huit membres seule- 
ment, sur deax cens quaraate- 
rscf inscrits, étalent présents 


esprit comme Ludwig Hoh] nous réfléchit sur m 
fait-elle mesurer toute la mêdio- emploie souvent, i 
cilié des rencontres ordinaires prendre Le phénomène qu'il 
— médiocrité que chacun partage désigne : que vent dire exacte - 
avec les antres, ses complices, ment s'endormir? L’auteur 
même s’il se reproche de la subir, essaie de se souvenir comment 
comme on subit un mauvais sorti il s’est endormi « en lisant 
Valéry ». Au bout d'un moment. 
Ludwig Hohl était presque in- ü s’est endormi « en Usant 
connu en France jusqu'à la publi- yeux fermés » et que, à la place 
cation dT7ne ascension, l'automne des phrases imprimées, ü voyait 
dernier (1), Dans ce récit très Valéry lui-même, a s'éloignant 
sobre, on trouvait, comme dans avec sa canne et son man- 
ie Vieil Homme et la mer. une teauh. Ludwig Hohl ajoute que 
parabole de notre condition. Valéry s'en, allait « furtivement ». 
pour décider de l’exclusion d'An- L’écrivain suisse allemand devait joli lève, montrant que le 
drê Marty dans la réunion de mourir peu après, le 3 novem- sommeil nous surprend comme 
sa cellule, en décembre 1952. tae 1980, à l’âge de soixante- un voleur et nous dérobe nos 
Dans cette description d’un ^ 12). Récemment, on a pensées, 

mécanisme dont les éléments reédfte un autre de ses livres au 

s'emboîtent des « pou- ütre emgmatique : Tous Us Ludwig Hohl fait leloge des 

pées russes », selon la bonne '*«»»« vresqve toujours s’ima- rêveurs qu'il oppose a l'homme 
image prooosée par l'auteur, une Binent. C’est un recueil d’apo- ordinaire. Celui-ci considère que 
place imnortantaest naturelle- Io K^es et de réflexions morales, la réalité se limite a la défini- 
rent réservée à rorganisme in- L'auteur y médite sur les sujets tien qu’il en donne, la plus 
troduit dans les années 20, sur te les P 11 » £Üvers ' tlrant <** ensei ‘ évidente et te plus pauvre. H 
modèle soviétique établi par Sta- Suemæiîs àe ses rêves comme de échappe rarement à la lourdeur 
Unert X^SüciTja fsecüon «s expériences tes plus modestes, de ses pensées, car U *«- 
- - - tentent au principe d'identité. 

Fonr lui, rien ne va de soi. jï assure que tout s’accomplit 
Tout ce qu’il vit l’étonne. B res- au œntre, sans aoer- 

sent à chaque moment l'étrsa- ce. voir les gements qui 

geté de l’existence. A i n si, visitant s'annoncent à te péril 
le cimetière où Katherine Mans- „ Quelque chose de mince et 
fïeld est enterrée, Ludwig Hohl de lointain s'approche », dit 
est-il infiniment surpris d’enien- Ludwig Hohl, une chose « pres- 
dre une femme lui indiq u e r que invisible », qui va, un jour, 
l’endroit où se trouve la tombe K régner sur le monde », mais 
de l’écrivain anglais. «.Ce nom » qtte seuls des regards subtile 


des cadres ». avec ses archives 
fondées essentiellement sur les 
r bios s rédigées par tous ceux 
qui sont appelés à jouer un rôle 
plus ou moins important dans le 
parti <un exemplaire du formu- 
laire employé pour ces « bios » 
à la lin des années 50 est d’au- 
teurs donné en annexe à ce 
second tome). De même. Philippe 
Robrieux s’intéresse particulière- 
ment à ce qu’il appelle T « appa- 
reil de r appareil ». aux hommes 
qui, selon les époques, ont occupé 
une place privilégiée dans les 
rapporte entre te P -CF. et tes 
organismes intéressés du parti 
frère d'union soviétique : Fried, 
Cerefti-AIlard pour l’avant- 
guerre, Jean Jérôme depuis 1945, 
Jacques Duclos pendant quarante 
ans_ 

Pour mener à bien sa tâche, 
l'auteur s’est fondé sur une docu- 
mentation considérable. Non 
seulement il a relu, analysé les 
ouvrages déjà publiés sur la 
question, dépouillé les revues et les 
quotidiens des différentes épo- 
ques, mais II a également utilisé 
tes souvenirs, publics ou inédits, 
d’un grand nombre do ceux qui 
ont joué un rôie au P.CJP. au 
long de ses soixante années 
«Thlstoiie 

RENÉ L'HERMITTE. 

< Lire îa suite page 13.) 


de Katherine Mansfleld, qui savent discerner. Seuls 
appartenait jusqu’alors à son rêveurs guettent », dans te ciel 
« espace intérieur ». prenait subi- clair, le « petit nuage irréel » 
tement une mystérieuse réalité, préfigurant « l’orage qui. sous 
comme ces noms de villes Qtn ont peu _ dominera toute la vH le ». 
suscité souvent nos rêveries et seul un esprit voyageur pouvait 
qui deviennent un jour la desti- s'intéresser à l’« un de ces jolis 


nation d’u 


i voyage. 






« J’éprouvais ies intime nu 

par & g™,1 

æsttzrzz *jrjR 

(ait ». n était « rempli ie esae Msumat , Liü-fflêioe a laisse 
ou ae cerne œuvre où s'affirme et nous 


FRANÇOIS BOTT. 


mélodie intérieure ». Chaque 
tombe et chaque fleur du cime- 
tière lui inspiraient de l’amitié. 

<t C’est ioi, songeaJt-iJ, qu'on a 

-A TOUS LES HOMMES PRESQUE 

(l) Gallimard. Voir c le Monde des TOUJOURS STMaGPJBSTC, de Lud- 
Hrres 3 du 10 octobre 198c. wig Bohl. Traduction de Walter 

(2t voir u Monde du B norem- Weideli. Editions de l’Aire, diffusion 
bro 18S0 prF * U" saune. 158 p., 43 F environ. 


l< Abeilles, vous avez changé de maître > 
d’Antoine Andonard 

Écoutez : vous n'entendez pas ? 

L ’APPROCHE des vacances avive la vieille crainte des 
critiques d’avoir laissé filer {'oiseau rare, ou simplement 
l’occasion d'un plaisir. De la pile des oublis à réparer 
avant l'envol' fou des feuilles d'automne, j'extraie un livre 
d'Antoine Audouard. J'ignore si une œuvre imposante S'an- 
nonce dans cet Abeilles, vous avez changé de maître. Je dis 
seulement que du jamais entendu s’y perçoit, ne serait-ce 
qu’un trait de flOte. Ce n’est pas si fréquent ; et d’un sens, 
que demander de plus ? 

Abeilles... est le troisième livre d'Antoine Audouard. 
Mario en quelques mots (1S77) et le Voyage au Uùan (1979) 
faisaient premières gammes ; trop. Celui-ci encore un peu. 
mais on s'en fiche, parce que l'auteur n’a rien du petit 
virtuose qui prend la pose. Le fragment aux limites du 
poétique est sa manière naturelle. Au fond, c’est le sous- 
titre « roman », une fois de plus, qui ne va pas. » Bribes » 
serait plus juste. Et encore Mi y a du romanesque, par 
exemple, dans la façon dont les personnes âgées se récapi- 
tulent et meurent 

Le mieux vu de ces adultes, c’est l’onde Magne, le vieux 
fou qui sait tout, et qui raconte tout II y a aussi les tante3 
du petit André : il semble qu’on les a croisées un dimanche 
dans les rues de Marseille, elles et leur désespoir jamais dit 
Luigi le muet également, a l’évidence. quL dans les livres, 
restitue la vie, d’un coup. On n’oubliera pas non plus une 
certaine comtesse, et sa somptueuse lettre d'adieu à un 
menteur, passé à côté de l'existence. 

Mais ce sont les enfants, on l’a cfevlrré, qui peuplent le 
livre en priorité. Ou plutôt ieur façon de voir, et de voir 
ensemble, en bande. Quoi ? Tout ce que le monde offre 


par Bertrand Poirot-Delpech 


à découvrir à des gamins de Provence : un chien qui dresse 
l'oreille, un oiseau qui meurt, un canal pour la baignade, 
des touristes suants, un vélo tout neuf, une chapelle la nuit, 
les trains, la colline inspirée... 

L A critique n'est jamais si impotente que quand elle veut 
saluer l’apparition d'un nouveau venu. Dire qu’un « talent » 
s'affirme ou qu'un « écrivain » est là, parler de « ton », 
de * voix », de * musique » : autant de clichés passe-partout, 
juste bons pour les placards de pub. Passer par des réfé- 
rences ? Si on évoque des devanciers peu connus, on fait 
le cuistre pour rien ; si on cite des géants, voilà le cadet 
écrabouillé sous Je pavé de Tours. Ainsi d’Audouard. si on 
dit avoir songé, parce que c’est vrai, à Daudet, Giono ou 
Pagnol, à cause d’un certain accord spontané et lisse avec 
la nature, mort comprise. 

Un compte rendu loyal exige de parler d’ « univers de 
l’enfance ». Mais, là encore, casse-cou 1 D'abord, ce n’est 
pas un repère suffisant : toute littérature reste tant soit peu 
liée à l’adolescence, à ses éblouissements, ses sauvageries. 
ses conditionnels. Et le lecteur se méfie avec raison. Les 
miracles de (a taille du Grand Meaulnes ou du Petit Prince 
sont ('exception qui confirme une propension du genre à 
l'artifice mièvre. 

Audouard triomphe de cette tentation redoutable. Ses 
gosses n'ont rien des petits singes gnangnan dont les 
collections spécialisées perpétuent le mythe, chez les jeunes 
eux-mêmes. Ils se contentent de réveiller en douceur le 
souvenir que nous gardons d'un âge en forme de passage 
plus spatial que temporel : voyage aux limites de toutes 
choses, aux frontières du soleil et de l'ombre, de la chaleur 
et de la fraîcheur, du silence et du bruit 

P ARLONS-EN, du bruit. Titré avec une parole chargée de 
rêve, celle que les apiculteurs du Midi adressent aux 
abeilles quand leur maître est mort, tout le livre joue 
finalement sur ce qui « s’entend », et non. comme le voudrait 
le folklore local vu du Nord, sur las odeurs de lavande ou 
de romarin. 

Ce qui «s'entend», c’est, bien sùr, l’art méridional de 
tout mettre en histoires, comme l’oncle Magne. C’est la 
légende transmise à l'ombre des platanes, la médisance 
attendrie des villages, la voix de baryton du cafetier, le 
bégaiement de la tante Clémence. C'est aussi l'inexplicable 
vitesse avec laquelle les enfants apprennent qu’il y aura feu 
de joie, le soir, ou rendez-vous nocturne à la chapelle ; leur 
bonheur (qui ne l'a éprouvé !) à déglutir des sons bien juteux 
et dépourvus de sens pour eux, tels que Bosnie-Herzégovine ; 
leurs secrets chuchotés de sentinelles en charge d'on ne 
sait quel guet 

P LUS loin encore au fond de ce que les adultes prennent 
pour du silence, les enfants d’Audouard entendent le 
ressac des marées cachées dans le vent des collines, 
les cris d’animaux qui règlent le temps du lendemain, les 
pierres qui parient, des airs de flûte dont ils négligent, eux, 
de se demander bêtement qui les joue... 

Tout cela compose à nos oreilles une voix déjà entendue, 
et jamais. Rumeur sans origine ni maître, et dont il semble 
pourtant qu’elle finît par savoir des choses capitales : pour- 
quoi les paroles tuent ce que nous aimons, pourquoi l’homme 
s’obstine à demeurer sur cette terre avec, comme dit Super- 
vielle, • ses yeux vifs et son âme maladroite ». 

Je maintiens qu'Antoine Audouard ajoute au vieux vacarme 
des mots quelques notes bien à lui. rien qu'à lui. Ecoutez : 
vous n'entendez pas ? 


â 


Vassil 

BARKA 

Le Prince jaune 


Dans son roman V: Barka a réussi à faire 
revivre la tragédie du peuple ukrainien. 

' Lèonid Plioutch / Le Monde 

Gallimard 
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poésie 

Les «amis» de René Char 


L A poésie est « la plus oni- 
rique prêteuse qui soit -, 
dît René Char. Avec Tina 
Jotas, il a traduit les poètes qui 
apportent de l'amitié à ses Jour- 
nées intimes, puis il a réuni leurs 
textes dans un livre : on y trouve 
Pétrarque. Lope de Vega, Shakes- 
peare. Blake. Stelley <î), Kests, 
Emilie Branlé, Pasternak, Man- 
et elstam. Maïakovski. et d'autres 
encore. La première partie du 
volume rassemble les traduc- 
tions, et la seconde présente les 
textes dans leur langue originale. 

Voici un extrait du sonnet LXV 
de Shakespeare : 

- Comment, oh I comment 

[te touffle de miel de Tété 
[tiendrait-il 

Contra r assaut dévastateur 

[du bélier d es jours. 


Alors qu'il n'est pas rochers 

[imprenables si éprouvés. 
Ni portes de fer s/ rés/s/an/es, 
(que le temps 
[ne les puisse ruiner ? 
O effrayante méditation ! 

[Hôtes, où restera caché 
Le meilleur joyau du temps 

[ hors du co tire du temps ? 
Quelle main robuste pourra 

[retenir son pas précipité ? 
Qui interdira sa mise à sac 

[de la beauté ? • 
* LA PLANCHE DE VIVRE. 


(Il eimalana ta récente publi- 
cation du teste æ Sbelley, 
Défense de la poésie, dans une 
traduction de Foqad H-Etr. J 
Editions de la DeUxante. j 
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^19*5 Anthony Cane Brown 

L Histoire traditionnelle bouleversée ! 


...Une œuvre considérable. Se lit comme le plus pas* 

çî ruinan t déS ZOUKUIS d'aventure... 

Henri Amoureux. LE POINT. 
« Un ouvra# passionnant, précis, étayé, unique. » 
Georges Buis. T.B MOU V jiL OBSKHVATbiiJB. 
,.,Tjn monuments. Sar use vaste échelle des archives 
secrète enfin divulguées... 

jean Planchais. LE M0ND3. 
„ 1 ^)pb TBajfarinBs âmondagéte. Un dn cu nimt capital 

fîtltea Lambert. LE FIGARO. 

„.Ua éclairage uoavaaa sar l'bfchnre de b Seconde Goent 
menante. C apti v a nt. 

J33n A. Obérasse. LE MATIN. 

—«Un murage très, très nagateS-te 
Htiwn nihwif es — tWfeftte et t a eswiu i Mi t. » 

ftmmi Flroi. APQglSOEHES. 


« Argile», ses poètes et ses artistes 


U NE des plus prestigieuses revues de poésie, -Argile», dfcparaR 
après sept ans d'existence. Le sommaire est Impressionnant : 
Vingt-quatre cahiers trimestriels, trois mille pages de poésie. Dans 
le domaine français, voisinant avec Boimefoy. Dupin, Du Bouchet, Lelrts 

qui formaient l’ancien comité de direction de la revue - ('Ephémère », — 

figurent Char et Michaux, et des poètes aussi variés que Dahm, Frémoti, 
Noël, Bénézat, Tortel, Hocquard, Torrellles, Veüwtwn, pou ne citer 
que quelques noms. On trouve aussi une bonne dizaine d’inconnus 
qu « Argile - a pris le risque de publier pour la première fols. A eftté 
de ces soixante-sept écrivains français, einquanfe poètes étrangers 
représentant non seulement le domaine anglais, allemand, hispanique, 
italien, mais aussi russe, hongrois, grec, chinois, bengaB- 

• Argile», c'est d'abord, comme « TEphémèra » qu’avalant égale- 


ment financé quelques années plus tôt les «fi* * 00 * ** ° esfaî V T~_- ”” 
balle revue, à la typographie soignée sou» la c otnw luna ‘ rUi *** 

««Iran ocre, gîte « Srtgs. on , trouve .news .W » ^ P»9ra m 

gravures et dessins tTAieCfainsky, Lan», Tal Coat, Moninot et bten 
d’autres. Mais -Argile», c’est aussi sept ans de la vie de Claude Este- 
ban, poêle, traducteur, essayiste, unique directeur do la ravua, seid 
responsable de ses ebobe et de ses refus. D s'sst chargé de tout. Jusqu à 
la mise en pages. Ses propos trahissent sa p«slon pour to poème. 

Claude Esleban a rate fin volontairement à I expérience d-AigOe » 
pour éviter Je risque de la routine, du ressasaetoonL Ui» reroa, dlt-fl, 
doit être un «moment privilégié». A d’autres de pren dre la relève. 
U s'explique Id sur ses options poétiques et' parie des artistes divers 
qu'a réunis dans «Argile» «une même inquiétude ». — M. P. 


Ce travail du cœur et des passions ... 








Quelle fut, dans Argile. 


— Depuis Baudelaire les poètes 
et Icü peintres ont toujours dia- 
logué, se sont appuyés et recon- 
nus les uns les autres. Cette tra- 
dition est un phénomène typi- 
quement français. Vous ne trou- 
verez pas chez les étrangers 
l'équivalent de Mallarmé ou 
d'Apollinaire, de Dupin ou de 
Bonnefoy. Prenez même les 
contemporains : Eliot. Mon taie, 
Elytis, Seferis, n’ont laissé aucun 
texte qui ait trait à une relation 
quelconque à l'art. 

» Dans Argile j'ai tenu à ce que 
les artistes ne soient pas pré- 
sents comme des illustrateurs 
mais se relient par des affinités 
plus ou moins subtiles à tel ou 
tel écrivain. J’ai trouvé par 
exemple naturel, quand J’ai pu- 
blié des poèmes de Feæoa, de 
demander à Vieina da Silva, si 
elle se sentait concernée. Quand 
j’ai publié des poèmes chinois, 
j'ai eu plaisir à demander à Zao 
Wou Ki si ça l'intéressait de les 
accompagner : U s'est trouvé 
dans un univers qui lui évoquait 
toutes sortes de paysages inté- 
rieurs, pas forcément chinois. 


Montrer 

le texte original 


— Argile a fait, dès les pre- 
miers numéros, une large 
place à la poésie étrangère. 

— Mon principe a toujours été 
de confier les traductions de 
poésie à des poètes français et 
non A des spécialistes. Car Je 
crois qu’il ne peut se faire de 
traduction de poésie que lorsqu'il 
y a une sorte de sympathie, tme 
manière de recréer un univers 
émotionnel, de ressentir un cer- 
tain souffle intérieur. J’ai été 
heureux que Bonnefoy me donne 
des traductions de 7eats et que 
Jacottet traduise Première soli- 
tude de Gongora. 

» J’ai eu parfois beaucoup de 
chance. Bhatacharya. un ruète 
bengali dont J'avais entendu par- 
ler par Michaux et qui écrit des 
textes mystiques proches -*e 
saint Jean de la Croix, a élaboré 
avec sa femme la traduction de 
son poème. François Cheng a 
non seulement traduit, mais cal- 
ligraphié des poèmes chinois 
dans le style traditionnel, que 
seuls les érudits chinois peuvent 
estimer & leur Juste valeur, nuis 
dont nous pouvons tous voir la 
beauté graphique. A ce propos. 
Je précise que, à l’inverse de beau- 


coup de revues françaises, j’ai 
tenu à ce que le texte original 
soit présent. Je trouve qu’un 
poème vit dans sa propre langue 
et que, même si nous ne ren ten- 
dons pas, U a une sorte de ma- 
térialité. 

— Votre intérêt pour la 
poésie étrangère est-ü Hé à 
votre expérience personnelle 
du bilinguisme? 

— Je suis bilingue en effet. 
Mon père était espagnol et repré- 
sentait en France une chaîne 
de Journaux d’Amérique latine. 
Cela m’a fiait comprendre très 
tôt que les univers mentaux 
étaient liés & des langues et que 
c’est un étrange voyage de pou- 
voir pénétrer dans un système 
de compréhension du monde 
totalement différent du sien. Je 
pense parfois qu’il y a une espèce 
d’intolérance qui est due seule- 
ment à la méconnaissance des 
langues étrangères. 

» Je n’ai pas voulu faire 
connaître la poésie étrangère à 
titre documentaire. Je crains de 
temps en temps qu’une certaine 
forme de poésie se referme un 
peu frileusement sur des valeurs 
ou des références purement fran- 
çaises et qu’il est bon que des 
expériences comme celles de Pas, 
de Mon taie, de Stevens forcent 
la langue française à sortir d’un 
certain nombre de conventions. 
Lorsqu'un poète français traduit 
un poète étranger. Il est obligé 
ec quelque sorte de violenter sa 
propre langue. Tout refus de la 
réclusion est un enrichissement 
pour le phénomène poétique. 

» J’ai vu que René Char avait 
publié récemment avec la colla- 
boration de Tina Jolas un livre 
où fl réunit, un peu comme je 
Fai fait dans Poèmes parallèles, 
de 6 traductions qui vont des Pro- 
vençaux à Marina Tsvetateva en 
passant par Sbelley et Lope de 
Vega (1). C’est un réconfort pour 
mol qu’un poète comme René 
Char ressente lui aussi le besoin 
de cette ouverture de la poésie 
française. 

— Lee nombreux poètes 
français que vous avez publiés 
semblent représenter des ten- 
dances assez diverses. Quelles 
sont les options poétiques qui 
vous ont guidé ? 

— Je suis sensible A une 
poésie qui demeure attachée & 
une certaine expérience, la plus 
large possible, donc une poésie 
qui ne soit pas purement 
conceptuelle. D’un autre côté. Je 
refuse encore davantage une 
poésie de type Informel qui se 
laisse emporter par le flot verbal. 
Entre ces deux frontières s’éta- 
blit évidemment un champ 


extrêmement vaste qui peut aller 
d’une recherche stricte et sévère 
comme celle d’André du Bouchet 
à tme poésie plus envahie, plus 
bruissante d’images comme celle 
de Bonn efoy. ou celle d’un Jeune 
poète, Alirin Christophe Restent, 
qui est animée par un mcxzve- 
ment assez violent. 

»J*ai mol -môme des préfé- 
rences, je les ai exprimées dans 
Un lieu hors de tout lieu (2). qui 
est en quelque sorte ma réflexion 
poétique, mais je n’&l pas cher- 
ché à l’imposer à qui que ce soit. 
J*al été heureux de retrouver de 
Jeunes écrivains qui aillent dans 
ce sens. Je pense par exemple à. la 
poésie d ’Alain Del&haye, dont le 
cheminement intérieur, médi- 
tatif, m’est proche. Parfois fl y a 
des expériences que f estime et 
qui sont très différentes de la 
mienne, je pense à la poésie 
d ’Alain Veinstein, où Je pressens, 
quelle que soit la différence de 
langage, une sorte d’inquiétude 
Individuelle et existentielle qui 
me touche. 

» H n’y a pas de manifeste à 
la base d 'Argile. la poésie fran- 
çaise a été trop souvent marquée 
par des manifestations théori- 
ques oq terroristes, qui vont de 
Nicolas Boileau & André Breton 
— mais les grands poètes ne s'en 
soucient pas trop. Prenez Eluard. 
Jouve ou Michaux, ils ne sont 
en rien dépendants d'une quel- 
conque idéologie. 


«Le vertige - 
de la blancheorg 

— Que peut-on espérer de 
la poésie des nouvelles géné- 
rations ? 

— Je crois qu’elles c ommenc ent 
à échapper au vertige de la blan- 
cheur et qu’elles reviennent A 
une poésie plus quotidienne, plus 
chamelle. J’ai senti, quand J’ai 
commencé à écrire, dans les an- 
nées 55-80, un certain dessèche- 
ment de la poésie française, qui 
prenait. alors pour modèle la 
pureté maUarméenne. Je crois 
que c’en est ^ peu fini le 
cette tentation qui a conduit 
la poésie au mutisme. Je crois 
que le message de Rimbaud est 
ressenti davantage aujourd’hui 

Rimbaud dit : -« C'est oracle ce 
que je dis », c’est aussitôt contre- 
dit par : c Moi, moi qui me suis 
cm mage ou ange (~J le suis 
rendu an soL avec un devoir à 
chercher, et la réalité rugueuse 
à étreindre ! Paysan! » Rim- 
baud a compris le mixage de la 


parole prophétique, et son silence 
est aussi grand que sa poésie. 

— Pour vous, c’est Rimbaud 
le grand prédécesseur ? 

— Personnellement, je serais 
plus sensible à des poésies plus 
métaphysiques. Hôlder lin, Ner- 
val. Je suis plutôt un homme de 
la nostalgie des choses qui ont 
disparu. Mon regard se porte sur 
tjn monde qui n’a Jamais existé, 
où les mots et les choses commu- 
niquaient, pnfm an monde un 
peu présocratique, un monde 
parménidien, qui n’existe que 
riar»; notre rêverie profonde. Je 
pense que la poésie a valeur de 
léooUecfcîon du réel, et que c’est 
en cela que te poète doit avoir 
foi. quelle que soit la brisure du 
monde fiel qu’il est. Qu'il s'agisse 
de Hôlderfln, de Mandelstam. 
d’Octavio Paz, d’Anna Akhma- 
tova, il est évident que chacun 
d’entre eux essaie de relier les 
éléments disparates de la réalité, 
et cela me semble être une sorte 
de version moderne de la reli- 
gion, au 6ens étymologique du 


— Cet itinéraire personnel 
transparaît dans Argile et dans 
mes choix. H est difficile de par- 
ler de sa propre poésie et de son 
propre cheminement. Je l’ai fait 
cet essai — Un Ü eu hors 
de tout Heu, — qui est plus per- 
sonnel qu’il n’en a rate, puisqu’il 
part dè références à Virgile et 
s’achève sur Virgile. Ce n’est pas 
seulement par amour de la poé- 
sie latine, mais parce que je sens 
la nécessité d’un enracinement 
de la parole poétique dans un 
lieu et dans un temps. Le fait 
qu’elle participe de cet ici et de 
œ maintenant fait que cette 
parole ne peut s’enorgueillir, je 
crois, de sa qualité d’abstraction ; 
elle doit éprouver un besoin d'hu- 
milité. se recourber vers l’humus 
naturel, ce que j’appelle l’immé- 
diat. 

» C’est un peu ce que J’ai 
essayé de faire dans mes poèmes, 
et Cest peut-être aussi la raison 
du titre que j’ai , donné & mon 
.dernier recueil : Terres, travaux 
du cœur (3). Je veux relier les 
éléments, le paysage naturel et 
le travail au sens fort du terme, 
cette peine & vivre qui est le fait 
de l’hom me , ce travail du coeur, 
des passions, de l’émotion, dont 
je pense qu’elle doit faire partie 
de l’expérience poétique. » 

Propos recueillis par 
MONIQUE PETILLON. 

(1) Voir notre encadré «Lee 
« am i» » de Bené Qhr ». 

(2) Bd. Galilée. 
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Les plus sombres années de la guerre d’Algérie 


0 Vues par des his- 
toriens communistes. 

D ECRIRE en trn vaste pano- 
rama et sons l'éclairage de 
la stricte orthodoxie 


flj Voir le Monde des livres du 
19 juin. 

I2i Le Guerre d’Algérie, d'Y. Oorxr- 


(aimable euphémisme !> menées 
par nos troupes sous Guy Mollet 
et ses successeurs. De Bône à 
Oran. d'Alger à Touggourt. ils 
ont reconstitué presque au jour 
le jour les luttes sanglantes qui 
opposaient les deux camps, et le 
Wlan qu’ils dressent de la répres- 
sion française est pour ainsi dire 
insoutenable. A chaque page 
l'horreur est au rendez-vous. Ici 
an exécute en masse sans pren- 
dre la peine de rechercher les 
responsabilités. Là on torture 
allègrement utilisant les mille et 
une méthodes que l’esprit 
humain — jamais à court d’ima- 
gination — peut concevoir. Tout 
cela sans autre résultat que de 
déshonorer les militaires, de 
grossir les rangs du Fi_N. et de 
provoquer la réprobation du 
monde entier. Pour V essentiel, ces 
pratiques scandaleuses étaient 
certes, déjà connues. ma-tg elles 
sont ici dénoncées avec un tel 
luxe de déta&s que le sujet s’en 
trouve renouvelé. 

En regard de cet apport incon- 
testable, force est tout de même 
de noter — au risque de se répé- 
ter — que l’Idéologie qui anime 
les responsables de cette fresque 
historique conduit parfois à des 
simplifications excessives. Des 
exemples? Us ne manquent pas. 

Hst-il tout d’abord très hon- 
nête de présenter le P.CJF. comme 
la seule force restée fidèle à son 
orientation anticolonialiste alors 
que chacun sait que, sans 
attendre le feu vert de Mau- 
rice Thorez, bien des esprits 


indépendants analysèrent sans 
complaisance la politique à 
courte vue de Guy Mollet, l’aveu- 
glement des « ultras « et ces 
victoires à la Pyrhrrus que furent 
l’ arraisonnement de l’avion de 
Ben Bella. la bataille d'Alger et 
!e bombardement de Safchîet ? 
Pour leur défense, les auteurs 
diront sans doute qu'ils mention- 
nent les courageuses prises de 
position de P. Mauriac, de 
Robert Barra t et de Témoignage 
Chrétien. Reste malgré tout 
qu’ils font silence sur l’ouvrage 
de J .-J. Servan-Schreiber Lieu- 
tenant en Algérie, qu'ils omet- 
tent de signaler que Pierre- 
Henri Simon dénonça à plusieurs 
reprises les tortionnaires dans 
ces colonnes ter pas seule- 
ment dans Contre la torture ». 
qu’il leur arrive d'oublier que 
le Monde fut maintes fols 
inquiété pour non -conformisme et 
enfui qu’en 1957 il protesta éner- 
giquement contre l’Interdiction 
de la grève générale 4 Alger. 

Mais là n'est pourtant pa3 le 
plus grave. Car s’il y a une 
lacune de taille dans ce livre, 
c'est bien celle qui consiste à 
escamoter complètement le pro- 
blème posé par l'installation de 
milliers de Français de l'autre 
côté de la Méditerranée. A lire 
Pierre Haudiquet et Jac- 
ques de Bonis, on a l’impression 
assez Irréelle que la question était 
tout à fait secondaire et l’on ne 
comprend naturellement plus 
pourquoi, relativement aisée en 
Tunisie et au Maroc, la décolo- 


nisation a été si difficle en Algé- 
rie ? Maladroits, parfois irri- 
tants les « pieds-noirs » ont eu 
leur part de responsabilité dans 
la catastrophe, mais on voit mal 
comment un gouvernement res- 
ponsable aurait pu se désinté- 
resser de leur sort. 

En ignorant délibérément ce 
point fondamental, on se 
condamne en tout cas à se 
méprendre totalement sur les 
intentions réelles de Pierre Men- 
dés France, de François Mitter- 
rand et de quelques autres 
déchirés comme eux par un cruel 
dilema». Partisan de solutions 
hardies dans d'autres pays 
d’outre- mer. il ne leur était de 
toute évidence pas facile d’appli- 
quer un schéma analogue en 
Algérie, terre où existait un tout 
autre contexte. Quoi qu’il en soit 
les communistes sont certaine- 
ment les derniers à pouvoir don- 
ner des leçons à Pjm\, eux qui 
votèrent le 12 mars 1956 les pou- 
voirs spéciaux demandés par 
Guy Mollet, en sachant perti- 
nemment que la présence au 
ministère de la défense de Mau- 
rice Bourges Maunoury était le 
gage d’une « ligne dure ?> à Alger. 


rions Temps Actuel. 608 p. En sous- 
cription. environ 710 F. pour les deux 
premiers volumes, ensuite SW F pour 


Le parti communiste français de 1945 à 1972 


(Suite de la page W. 
Leurs informations 


Que ceux qui craindraient la 
lecture difficile d'un ouvrage 
austère se, rassurent 1 Dans ce 
second tome, comme dons le 
premier, Philippe Robrieux fait 
preuve de la même vivacité 
d'écriture, du même don d'évo- 
cabOQ qu’il avait montrés. J y a 
quelques années, dans sa biogra- 
phie de Maurice Thorez. C’est 
ainsi qu’il fait précéder chaque 
chapitre d’un panorama vivant 
de la France et du monde au 
moment considéré. Avec vérité 
maii -aussi avec émotion, si fait 
resurgir les grands courants 
passionnels d’exaltation, d’en- 
thousiasme. qui ont animé les 
larges oouches de la population 
française, par exemple au mo- 
ment du Front populaire (dans 
le premier tome) ou de l’après- 
libération fdans le second). H 
excelle également à rechercher 
le trait huma^i. personnel, quj 
permet de mieux comprendre tel 
ou tel dirigeent. même chez ceux 
pour lesquels il n 'éprouve, à l'évi- 
dence. guère de tendresse. C 
découvre les traces laissées par 
l’enfance, l'influence des parents, 
de l'instituteur ou du curé, le 
poids de la guerre 1914-1918 pour 
tes anciens, celui de la seconde 


La civilisation do tabac 


S AJT-ON qu’il est encore 
consommé annuellement en 
France 98 tonnes de tabac 
à priser el près de 500 tonnes 
de Ubac à mSiche: ? Qu’un 
rr.anrné aux mégots a survécu, 
de 1S50 à 1330. place Uauoert ? 
GuT exstB longtemps un métier 
guère lucratif mais peu fatigant, 
ce -ji de - culctteur de pipes • “> 
Gjç la •ëgsr.d; ries cigariêres 
«te 'an t de* feuilles de tabac sur 
leurs cuisses brune® lait partie 
de Verof.sme du cigare auquel, 
après Théophile Gautier. Méri- 
mée, Pierre Louys et Barrés, 
l’austère Lorrain, ont consacré 
ces pages excitées ? Que la ciga- 
rerte. venue d'Espagne, végéta 
d&r.s ’e mauvais aJo» avant de 
•aire une percée fracassante, en 
vüe du mains, après la guerre 

Ou» Lau.s XIV détestait i'odeur 
du tabac e: que Napoléon, into- 


1B5B — près d'un 
j te révélation des 


dérée comme magique, à la fols 
remède et drogue, contenant les 
puissances opposées du bien el 
du mal. En décoction, en bois- 
son. en fumée, en cendres, en 
chique, en prise, en friction, en 
cataplasme, elle es! omniorésente 
dans la panoplie des ■ hommes- 
médecine », comme dans le 
domaine sacré. Elle appareil en 
Europe dés 1E56 : il semble bien 
qu’on ait, à tort Imputé à Jean 
Nîcct son introduction et que ce 
soit un moine cordelier. André 
Théveî. de retour du Brésil, qui 
ait >e premier cultivé le * pètun - 
dans son jardin d’Angoiriême 
comme bîante d’ornement. 

A l’aube du dix-huitième siècle, 
p3s un : ieu connu de la planète 
qui ne t’ait adopté, pour la meil- 
leur et pour > pire. La » civili- 
sation du tabac - se confond 
alors avec l'histoire politique, 
économique et sosiete des 

directement à des événements 
qu'on en croirait fort é(oignë3. 
comme ,* traite des Noirs, 
l'indépendance de I'Amerique. la 


bourré d’anecdotes avec un plai- 
sir extrême, promenade à travers 
le temps, promenade a travers 
les mœurs don: '= tabac, son 
commerce et ses rites, sont I 93 
révélateurs Que .es motivations 
psychotiques poussent ire 
tumeurs à fumer 7 On n’est pas 
près rie le découvrir. C 9 K 6 
révéiation-fa, pourtant, serait 

GINETTE GUITARD-AUVISTÉ 


gueire mondiale pour les plus 
jeunes. D tient compte, enfin, du 
rôle joué, éventuellement, par les 
aléas de la rie privée™ 


Une exceptionnelle 
doenmen tatj on 

Bien sûr. ce second tome 
n'échappera pas totalement à la 
critique. On pourra regretter les 
coquilles fqui parfois défigurent 
des noms ou transforment des 
dates 1, quelques inexac ti tudes 
(pourquoi, par exemple, repren- 
dre dans ce tome l'allusion faite 
à ia fin du premier à un interne- 
ment de Georges Cogniol à 
Chàteaubnant ?), quelques ou- 
blis 1 pourquoi ne pas s’ètre in- 
terrogé sur te très faible repré- 
sentativité de la délégation du 
P.CJ 1 . au 7Q' anniversaire de 
Staline en 1949. Ni Thores ni 
Durées, alors qu'étaient arrivée à 
Moscou Mao Tse-toimg, Togllat:!. 
Gottwald. Rakosi, etc. ?;. Cer- 
tains s’interrogeront peut-être 
sur les proportions des différen- 
tes parties de l'ouvrage : près 
d’un tiers i'24Q pages» pour la 
période 1&44-1947, alors que la 
période justement qualifiée psr 
l’auteur d' « apogée du stalinisme 
français a 1 1947-1954) n'occupe 
que 110 pages. Même constata- 
tion pour la suite : 260 pages 
pour 1934-1964, période, il est 
vrai, que Philippe Robrieux a pu 
suivre au plus haut et de très 


près, et seulement une centaine 
pour l’après-Mauricè Thorez. 

Il convient toutefois de remar- 
quer qu'il sera possible à i’auteur 
de revenir le cas échéant, sur 
cette dernière période, puisque 
c’est à ce moment qu’oot com- 
mencé A jouer un rôle de tout 
premier plan des personnalités 
qui marqueront la décennie sui- 
vante Gaston Plîasonnier, 
Charles Fiierman, et. bien évi- 
demment. Georges Marchais En 
effet, Philippe Robrieux nous an- 
nonce i* parution, dans quelque 
temps, d’un troisième et dernier 
terne qui ira du programme com- 
mun à l'élection présidentielle de 
1981. Qui sait, d’aaieurs, si les 
prochains mois n'apporteront pas 
des compléments imprévus à 
l'hletoire qu’il est en train 
d'achever ! 

Ce troisième tome sera muni 
d'un index alphabétique de tons 
.'es noms cités, d'annexes biogra- 
phiques, du détail des sources et 
d? ’.a bibliographie. Il couronnera 
ainsi le travail remarquable d’un 
historien qui a su réunir et maï- 
rr.jer une documentation excep- 
tionnellement riche, présenter des 
analyses touillées et pertinentes, 
et garder, malgré ses sympathies 
ou ses antipathies, une grande 
objectivité. 



KENDALL 

Mon -f rère 



l’esprit 
des mots 

ou l'anfldictionnaire 


. v«ei livre. , . , 

petlânl’d fiuraoai -*» 


Important Editeur Parisien 

recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront fois jet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée lioivetselle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. SS7.OS.31, 
Conditions fixées par comrjr. 

Notre contrat habitue) est défini par l'article -î 1 ) 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 


Orléanisme et libéralisme 

L 'IMPORTANT ouvrage quô tfiTfpn de l'étatisme tiens 

Gabriel 30 Broglie vient de l'Ancien Régime à la Coi 

consacrer à l'Oriéenisme, et de Bonaparte sur 

ressource libérale de la France, comme un recours en 

présente le double intérêt d'être nécessité, et comme ut 

une somme historique très appro- permanent, un iouftlQ bi 

iondie et une analyse politique f^ur de plus de liberté, 

très actueile, même ou surtout de clairvoyance, de plus 

si la chute du giscardisme tice. « Mais, ajoute 

illustre l’éternel échec rie l'orlès- -bien que marqué par 

nisme dès qu’il cesse d'être un eide, l'orléanisme lut u 

moyen pour parvenir au pouvoir vemeo; essentiellement 

et l’exercer par quasi-légitimité tfs/e ». Comme l'a noté I 

ou par quasi-usurpation, selon Staël, l’ illusion orlèanist 

le point de vue qu’on prend. sait sur Vidée * qu'une ri 
rie la ligne tfhèrédlU 
» L' orléanisme, écrit Gabriel qu'elle avau eu Heu en 

ae Broglie. n’esf pas une théorie ler/e, pouvait être tavor 

mais une philosophie politique rétablissement de la Hbt 

el une réflexion sur la pratique plaçant à la rére de la 

du pouvoir. (...) Depuis le début rurion un roi qui lui di 

du dix-septième siècle, l'orléa- trône, et non un roi 

nisme a'esr posé, contre ta ira- croirait dépouillé par e/l > 


De la débauche à la bourgeoisie 


Cafte illusion n'est que (a 
première ces composantes de 
l’anglomanie systématique qui 
devait caractériser l’orléanisme, 
jusqu’à faire rie fui. pendant tes 
événements révolutionnaires, le 
moyen d’intervention privilégié 
de l’Angleterre dans les allaires 
rie la France, et jusqu’à vouer 
plus tard le gouvernement de 
Louis-Philippe, qui se voulait 
pourtant te récupérateur des 
idéaux de la Révolution et de 
l’Empire, à un pacifisme délétère 
et proche rie ia démission natio- 
nale. dont l'Angleterre encore 
devait seule tirer avantage pour 
pousser ses pions. Il est vrai 
que. pour l'orléanisme, l'alliance 
anglaise avait commencé avec 
te Régence. 

En fait. l'orléanisme a gou- 
verné deux fois la France, et 
dans des conditions toujours 
contestées. La Régence, après 
le trop long régne de Louis XtV, 
Fut une grande chose qui intro- 
duisit pour ta première lois en 
France une sorte de « régime 
d'opinion ». Elle sombra dans 
Fa très grave errae économique 
et financière que l'on sait, faute 
seulement peut-être d'avoir tous 
les moyens d'imposer ie - chan- 
gement ». La monarchie de 
Juillet, porteuse pourtant de 
l'espérance des nouvelles classes 
sociales qui allaient substituer 
leur propre conservatisme au 
précédent, échoua d'une manière 
encore plus définitive. 

C'est que. bien qu’incarnant 
une philosophie politique, l'or- 
léanisme n’est pas séparable de 
son appartenance dynastique, 
qui est une constante de son 
histoire. A cet égard. Gabriel 
de Broglie a eu raison de tracer 
une première esquisse de /'or- 
léanisme à travers le frère de 
Louis XIII. Gaston d'Orléans, qui 
n’a rien à voir avec la branche 
suivante, issue de Philippe, le 
frère de Louis XIV, Mais il aurait 
dû alors remonter plus haut, 
jusqu'à ce premier orléan.sme 
qui. issu rie Charles V. s’achève 
avec Louis XII. Je seul duc 
d’Orléans devenu légitimement 
roi. car. pour cette seule raison. 
le contraste eût été intéressant. 
D’autant que c'est à Louis XII 
qu’on doit la phrase célèbre, 
dont Louis-Philippe eût bien fait 
de s'inspirer :•> Il ne serai: 
décent ni honneur à un roi de 
France de venger les querelles 
du duc d'Orléans. - Non seule- 
ment Louis-Philippe, mais bien 
des « orleanisles - modernes- 
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VACANCES: 
LIRE EN LIBERTE 


Boukovsky 
inilojiiptable et lucide 

,1 


Qui a peur 
de rire avec 
Woody Allen? 





Boukovsky n’a- pas changé. 
Les camps n’ont pu le 
briser. Le confort du monde 
occidental et la notoriété 
ne l’ont pas entamé. 
Boukovsky nous donne 
une leçon de rigueur et 
nous apprend qui nous 
sommes. Et comment 
résister. 


Ladimir boukovsky 

Cette lancinante douleur 
de la liberté 

Collection " Libertés 2000" 


" - . ï Une - v Une inoubliable 

I n par uni / autobiographie > ligure de 
d aventure iî . . . % c 

: - . $ imaginaire ,c femme 


y 

. -Sjs^ . A . 


SUSAN HOWATCH 

Un jardin de roses 
01 hiver 

roman 

Collection "Best-sellers” 


< )n a enlevé le | Dans la lignée du Giono 

Premier ministre | (je “Re a aîll” 


Jn homme et des pierres. 
C'est la plus simple 
histoire du monde. 
Contée avec des mots 
qui portent l'odeur du 
causse en été, c'est 
aussi l'une des plus 
belles. 




CLAUDE MICHELET 

La grande muraille 


' . Ouvrir le livre 
à toutes les formes de v ie 


OBER 


LAFFONT 



voyages en l ittératures étrangères 

l’Espagne vue de Barcelone 

* Hoffliftrvw semaine», dans les littératures étrangères : avec 

Nna mon, vojwgé , *, 3 mm*) : me Hmr Mmr 

Anthony Burgew dan, » L ; me Allci. Oojomo Ortk !. 

(.1. A Amounn-4 — — 


G abriel garcia mar- 
quez affirme que le pre- 
mier paragraphe d’un livre 
«st fondamental : c’est à partir 
de lui qu’on juge tout le livre. 
Le meilleur premier paragraphe 
qu’on ait Jamais fait est, pour 
l'écrivain colombien, celui de la 
Métamorphose de Kafka « En 
se Téveülant un matin, après un 
sommeil agité. Griffon Samsa se 
retrouva dans son lit, changé en 
un insecte monstrueux. » 

Le premier paragraphe du der- 
nier roman de Gabriel Garcia 
Marquez est formulé ainsi : » Le 
jour où on allait le tuer, San- 
tiago Nasar se leva à cinq heures 
et demie pour attendre le navire, 
gui amenait Vévéçue. » Que 'le 
lecteur juge si l'auteur est loin 
de Kafka ou s’il se rappro- 
che de Cent ans de soli- 
tude: «Bien des années plus 
tard, face an peloton d’ exécution, 
le colonel Aureüano Buendia 
devait se rappeler ce lointain 
après-midi an cours duquel son 
père remmena faire connaissance 
avec la glace. » 

En tout cas, avec ou sans Palde 
du premier paragraphe, Cronica 
de una muer te anunciada 
(Chronique d’une mort annon- 
cée ) — c’est le titre du roman 
de Garcia Marquez — vient de 
battre un record historique dans 
la littérature hispanique. Pour la 
première fois, un roman a atteint 
le tirage initial d'un million 
d’exemplaires ! 

Bien que cette performance 
soit l'événement de l’édition le 
plus Important de l’année, elle 
n'indique pas vraiment une ten- 
dance : c’est simplement le nou- . 
veau succès d’un auteur consacré. 
Et 11 survient, paradoxalement, 
au moment où plus personne ne 
se souvient du boom du roman 
latino-américain qui avait enri- 
chi une foule (te maisons d’édi- 
tion au début des années 60. 
L'Espagne a cessé d'être une 
terre promise pour nombre 
d'écrivains d’Amérique dû Sud, 
qui, peu à peu. sont repartis chez 
eux : ni Garcia Marquez, ni 
Vaigas Llosa, ni José Donoso, ne 
vivent plus & Barcelone. 


Le roman féminin 

Pots: le reste, la production 
romanesque espagnole est parta- 
gée entre diverses tendances. 
Des philosophes et des intellec- 
tuels désireux d’étendre leur in- 
fluence au-delà des étroites 
limites de leur public habituel, 
des journalistes qui prétendent 
être consacrés comme de grands 
écrivains, ont choisi de faire des 
« romans faciles » : des livres 
plutôt courts, . simpl es» de cons- 
truction élémentaire, sur un 
argument à la portée de tous 
les esprits, avec les bons ingré- 
dients du suspense, du sexe et de 
l'action. 

Celui qui a ouvert le chemin. 
Manuel Vazquez Montai ban, est 
un écrivain et journaliste com- 
muniste. En 1979, U obtenu 1e 
prix Pianeta (8 millio ns de pese- 
tas), ce qui a fait de son person- 
nage, te Galicien Pepe Carvalho, 
le détective vedette de la litté- 
rature policière espagnole. Cette 
armés, avec le coup d’Etat man- 
qué du 23 février et la crise du 
parti communiste, Pepe Carvalho 
.est revenu dans tes librairies à 
travers un roman intitulé Ase- 
sinafo en el Comité Central 
(Assassinat au comité cen- 
tral). 

Sur la voie du succès ouverte 
par Vazquez Montalban, récem- 
ment couronné en France (Prix 
de littérature policière 1981 pour 
Marquises, si vos rivages Ed. 
du Sycomore), plusieurs auteurs 


mais, grâce aux traductions en 
espagnol, il a provoqué des effets 
contagieux dans tout le pays, et 
les romans — plutôt réussis — 
(je j a. journaliste Rosa Monteco 
en sont un bon exemple. Mont- 
serrat Roig. Joena Escobedo, 
Helena Valent! et Carmen Riera 
sont quelques-unes de ces fem- 
mes qui nous ont conté leur vie 

sq catalan, bien entendu — 

ces derniers tempe. Peut-être 
faut-il déplorer que. au lieu de 
nous révéler comment elfes 
voient le monde, elles continuant 
de nous dépeindre les petites mi- 
sères, pas toujours passionnan- 
tes, de leur existence. Cela vient, 
on« doute, du retard pris par 
l’Espagne dans l’émancipation de 
la femme, ou de Iimmaturité 
d’écrivains encore jeunes. 

A côté de cette littérature de 
transition, qui hésite entre 
l’obscurité et la recherche du 
succès facile, on voit apparaître 


Quelques traductions 
récentes 

Trois auteurs catalans : 

Juan Marsé : rObscure histoire 
de ma cousine Montai (Ed. 
du Sycomore). 

Manuel V. Montalban : Marqui- 
ses , si vos rivages™ (Prix de 
littérature policière 1961. Ed. 
du Sycomore). 

Père Gïmterrer : Mer embrasée 
(Seg tiers). 

Signalons également un numéro 
spécial de la revue Europe, 
consacré à la littérature cata- 
lane. 


tes indices d’une nouvelle époque 
pour le roman Espagnol. Par 
exemple, Teoria del conocimiento 
(Théorie de la connaissance), de 
Luis Goytisolo, El mito de la 
Luna (le Mythe de là Lune), de 
G-uelbenzu et la trilogie Los 
gozos y Tas sombras f les Plaisirs 
et les Ombres), de Gonzato'. Tor- 
rente Ballester, montrent bien 
la vigueur des oeuvres fondées 
sur une structure solide «5 une 
construction soignée. 

Un autre aspect, important de 
P édition, c’est lé retour aux 
sources de la littérature euro- 
péenne. Ce phénomène- est 
peut-être surtout marqué en 
Catalogne, où l'an s'efforce de 
reconstituer une culture qui fut 
très maltraitée par le fran- 
quisme. Les traductions de clas- 
siques en catalan atteignent des 
chiffres étonnants pour une aire 
linguistique de quatre à cinq 
militons d’habitants. Avec l’aide 
de fondations culturelles et de 
groupes financiers, deux mai- 
sons d'édition ont lancé d’im- 
portantes collections des grandes 
œuvres de la littérature univer- 
selle ; on y trouve Homère. Sha- 
kespeare, Flaubert, Goethe, etc. 
Signalons aussi une collection 
de philosophie destinée à ras- 
sembler cent cinquante, textes de 
base : des Dialogues de Platon 
à la Phénoménologie de Vesprit 
et à V Etre et le néant. 


Cette vogue des traductions 
æ manifeste dans tont le pays. 
C’est ainsi que vont paraître, 
bientôt, en castillan et en cata- 
lan, Monsieur Teste, de Paul 
Valéry, et les Cahiers de Malte 
Lanrids Brigge, de Ri lke . Un des 
traits tes plus significatifs de ce 
phénomène, c’est l’entrée en 
force de la littérature allemande. 
Cette année a été. en partie, une 
pnnpp Canetti. Mais Gunter 
Grass et Peter Handfce ont 
ég alement pris place dans tes 
collections espagnoles et, natu- 
rellement, Robert Musil. Anni- 
versaire oblige— 

Ce retour aux sources coïncide 
avec la crise du livre d’actualité 
et de politique qui avait connu 
son moment de splendeur dans 
l'immédiat postfranquisme, mais 
qui provoqua ensuite la perte de 
plusieurs maisons d'édition. 

H f aut signaler également la 
f aillit e de la mode idéologique 
marxiste, tant en philosophie 
qu’en sociologie et en histoire. Ite 
margigmp avait connu un énorme 
succès dans tes dernières années 
du franquisme et au début de 
la transition. Les éditeurs affir- 
ment qu'il ne se vend plus, au- 
jourd'hui, qu’en Amérique du 
. Sud. 

Enfin, dawK la logique du com- 
merce. il est normal que les 
grands best - seOers mondiaux, 
lancés ici à grand fracas, se 
soient bien vendus : en premier 
lieu Al vin Toffler, ou encore 
Choice ta freedom (« Choix pour 
la liberté »). de Milton Friedman, 
tiré à 160 000 exemplaires— Au 
i<»nrt/»mfl.in de l'élection de Fran- 
çois Mitterrand, Les maigres 
stocks d’écrits du nouveau présl- 

- dent-de la République française 
ont été épuisés. 

On retiendra aussi le très grand 
succès du livre pour la jeunesse. 
H a sauvé plusieurs mai sons 
d’édition. 

En conclusion, te grand ôvéne- 

- TTH^nt. de la vie culturelle espa- 
gnole aura été la môrt d'un écri- 
vain qui offrait un des rares 
exemples de bili n g uism e triom- 

. p haut : Joseph Pla, un des men- 
teurs auteurs de langue catalane, 
fut aussi un des meilleurs auteurs 
castillans. Le Jour de sa mort, 

■ qui coïncidait avec-le «Jour du 
livre», ses œuvres en, setoe volu- 
mes se sent vendues plus que 

Et puisque nous avons com- 
mencé avec un Latino-Américain, 
regardons encore vers l’Améri- 
que : on attend de là- bas. du 
Pérou précisément, depuis deux 
kor. un autre événement; 1e der- 
nier roman de Mario Vaigas- 
Llosa, qui n’arrive jamais. 

JOSE!» RAMONEDA, 
Professeur de ' philosophie 


la semaine prochaine : 

LES tïATS-UIflS. 
par Marris HCKSTEM 


Le baroque de Lezama Lima 


L E en 1910 non loin de La 
Havane, et mort dans 
celte ville en août 1976, 
José Lezama Lima est l'un des 
plus grands écrivains contempo- 
rains de langue espagnole. Il 
était paresseux avec bonheur et, 
entre son asthme et ses cigares. 
Il édifia une œuvre considérable 
dont nous ne connaissons pré- 
sentement, en français, que deux 
massifs : Paredlao (0, qui est 
un roman fabuleux rédigé 
(comme on l’a dit) par un Joyce 
des Tropiques, et Dador, un 
ample choix de poèmes récem- 
ment traduits par Gérard de 


riques. la flore, la faune (réelle 
et légendaire), ris naissent JUm 
de l'autre, n'obéissant qu'aux 
lois d’une nécessité intérieure. 
Ils acceptent souvent la glose, 
maïs Ils' refusant l’explication 


Il rit, salue. 

et s’en retourna à non mystère /* 

Il y a un aspect «théolo- ; 
' gîque - (ou théologien) de l'art ■ 
poétique de José Lezama Lima. 
Une sorte !'<THéracIîte. dont' b 
Grèce aurait des mbfteurs tropi- 
cales 1 

Le travail de Gérard de Cor- 
tanze est remarquât la Cette 
traduction exigeait une fidélité 
d’autant plu® dttflcUa ; que le 
poète cubain n’hésite pas. à 

forger üm néologismes- ni à 

céder aux répétitions. Las mots ; 
qu’il choisit sont souvent ambf- ; 
blgus, et c’est, sans dou(e pour 

cette ambiguïté même. qu’il ‘.tes; ' 


(1) PorodUo traduit de L'espa- 
gnol par Didier Coete. Editions 








Editions Robert Laffont oui con- 
naissaient des difficultés de tréso- 
rerie, du fait des pertes de la 
filiale a jeux ». d’un investisse- 


gsolsme public d 'Je pestlasement, 
a pris rinitiaüTe d’une augmen- 
tation de capital : 228 000 actions 


nouvelles au Dominai de 100 F 
sont venues Rajouter aux 122 000 
actions précédentes. 

LH>r qui détea&xt 8,6 % de 
l’ancien cantal se retrouve donc 
enjourdlxul p.rlcc i pa I actlon- 

m «tim UM r, on mtum 


Dassault ont suivi ÏTDI qui de- 
vient majceiKaire, à s» corps 
dé' endant. semble-t-il, dans le 
quatrième groupe éditorial fran- 
çais (prés de 400 millions de F 


de chiffre d'affaires). M- Robert , 
Laffont ne possède plus tgf 
3.85 % du capital de la société. 
qix‘3. a fondée il 7 a quarante ans. ! 
Toutefois. 27231 «gèlerait* parj 
rinîennédiaire d’une de ses 1 
filiales, une partie de ses ac&aas 
sur laquelle M. Laffont dispo- 
se» d’une optioo de rachat, pen- 


fareée; un. partenaire ou un 
acheteur est recherché pour la 
filiale c jeux ». Mais on^ perte 
aussi d’une réduction des effectifs 
du groupe de l'ordre de 10 9é, soit 
environ quaixe-viogtB peesoones. 

H) V€Êcl 1* te» dea principaux 
•ctM&aaires : rigue entre pusn» 
thèses leur ancienne parti^paUan : 

roi. s*m 1 %y : 

IZM 5, (36 5ç> : DaMault-SenowelUe. 
ïîSÆ (S. TC); Robert LaStoot. 
3.65 % (10,46 ; BévUton. 3^7 % 

{BJS SJ ; S«aqa» Weeœs, 2-8 S. «**• 


moderne. Nombre d'entre eux se 
sont agrandis, modernisés et 
ont vu leur chiffre d'affaires aug- 
menter». Toutefois, « la publi- 
cité tapageuse exerces par des 
grandes surfaces proposant cer- 
tains best-seUen à pnx coûtant, 
représente une gêne indéniable ». 

Le commerce moderne est le 
plus grand créateur d’emplois, la 
ENAC, pour sa part, ayant crée, 
entre 1874 et 1981, s Quatre cents 
emplois pour les librairies et leurs 
services annexes ». 

Enfin, M. Essel estime que la 
construction d’une ENAC à 
Bruxelles, « où les livres édités 
en notre langue sont partzeudè- 
rement chers », et des projets 
d’autres villes de langue 
française, devront être abandon- 
nés si la Belgique prend des 
mesures identiques. 

M. Essel, pour « défendre rin- 
térét des consommateurs », pro- 
pose que 3a loi abaisse la marge 
des distributeurs de 10 %, ce qui 
compenserait, selon lui, la hausse 
des prix i. venir, et que la tolé- 
rance de 5 To autour au pns 
unique soit portée à moins lu 5*. 

Comme on lui faisait observer 
que l'augmentation de la marge 
de la FN AC /|gn<; le nouveau 
régime devrait compenser une 
éventuelle perte de clients sur 
le p<*n financier,, et conduire, au 
contraire, au développement de 
ses filiales. M. Essel a indique 
qu’il ne comptait pas installer 
des Tpa- gMfrre dans les villes de 
T fyvir>g de cent mille habitants. 
« Si nous faisons des saper- 
bénéfûses, n-tril conclu, nous fe- 
rons tout, légalement, pour que 
nos adhérents puissent en profit 


AUTOMOBILISME 


GUY LICIER 

ET GÉRARD DUCAROUGE 
SE SÉPARENT 

L’équipe Talbot-Ligier a an- 
nonce mercredi 22 juillet que Guy 
Ligier et Gérard Ducarouge, 
directeur technique et sportif, 
avaient décidé de mettre fin à 
leur collaboration. A compter du 
22 juillet, Guy Ligier «anima per- 
sonnellement une nouvelle équipe 
dirigeante» composée de Michel 
Baujon (études), Jean -Claude 
Guénard et Lionel Hublet (essais 
et courses), Jean -Pierre Jabo uille 
(technique et contacts), Philippe 
Ligier (relations intérieures) et 
Jean-Louis Paoll (secrétariat gé- 
néral et administration )• 
[Responsable de la mise eu œuvre 
de Matra, vainqueur de» Vingt-quatre 
Heures du Mans en 1972, 1973 et 
1971, champion du monde des mar- 
ques en 1973 et 1971. . Gérart 
Ducarouge avait participé à la 
création de l'équipe Ligier de for- 
mule I en 1975. H était depuis stx 
ans le plus proche collaborateur de 
Guy Ugier, qui avait souvent 
reconnu ses qualités d'elficarité, 
Gérard Ducarouge était pour beau- 


Mme AVICE : le Tour de France est une foire commerciale. 


faudra changer ». avait déclaré 
Mme Edwige A vice, di m a n che 
19 juillet, à l’arrivée de l’épreuve 
sur les Champs-Elysées. Le mi- 
nistre des sports a renouvelé ses 
critiques le 23 juillet dans une 
interview à l'agence France- 
Presse. 

a Je vais voir, dit -elle, s’ü n'est 
pas possible de faire du Tour 
de France autre chose que la 
foire commerciale à laquelle on 
a assiste. Le peloton des cou- 
reurs est en fait une deuxième 
caravane publicitaire et fen ai 
été choquée. Moi personnellement , 
mais aussi des spectateurs et des 
journalistes qui me font confirmé. 


Par exemple, à l'issue de la Mar- 
seillaise, fai entendu derrière moi 
Ce speaker annoncer : a Ça vous 
était offert par SofitéL a 


tition. J’ai été ravie d'en suivre 
une étape mais ü est évident 
que par des formes que je ne 
connais pas encore, ü faudra la 


avec des sélections nationales. » 
M. Félix Lé ri tan. directeur du 
Tour de France attendait, ce 
jeudi 23 en fin de matinée, 
« d’avoir de plus amples informa- 
tions » pour répondre à ces cri- 
tiques. 


Une pieuse pensée est demandée à 
tous ceux qui l'ont connu et aimé 
et restent fidèles & son souvenir. 

SCIENCES 

LE SATELLITE INDIEN APPLE 
EST ENTRÉ EN SERVICE 


D'un sport à fautre... 


BOXE. — Le Français Laurent 


rope des poids plume, le 22 juü- 

concraire, «» ■*? T — --- -- (et à Marsala (Sicile). 

ses filiales. M. Essel a indique la conséquence d’une mésentente 

otffl ne comptait pas installer récente, a «mW* aussi que sou tennis. _ Jeronie .Potier et 

des magasins oans les Villes de départ a été provoque par une Henri Leamie ont été battus 

nMinJdTcait mille habitants. lut» l’influence. «L’homme seul» ff-j. 6-2. 9-7 par les Australiens 

7si tous faisons des super - qu’a était dans l’équipe a etc Craig Mmer et Peter Doohan 

bénéfices a-i-il conclu, nous fe- supplanté par le cJ »u , î r ? le ,5 e dans le double, en denti-frnrde 

sr^sf trszzss “ t&sær 

deux victoires à une, tout 


Trinquet, championne olympi- 
que à Moscou, a pris la huitième \ 
place au fleuret féminin. 

PLANCHE A VOILE. — Le Véli- , 


John 

Rousmanière 


FASTNET, 
FORCE 10 


euCHCT/CHASTa i La pj re tragédie en cent ans de courses océaniques. 


Slovaquie dans Vautre demi- 
finale. Au tournoi de Washing- 
ton , doté de 275000 doilan, te 
Français Pascal Portes s’est 
qualifié, le 22 juillet, pour le 
troisième tour en battant VAmè- - 
ricain Harold Salomon. 1-5, S-S, 
6-2. Yannick Noah a passé le 
premier tour en disposant du 
Chilien Belus Prajoux par 4-6, 
6-3, 6-3. 

UNIVERSIADE DE BUCAREST. 
— Deux Français participaient 
à des finales le 23 juillet. Phi- 
lippe Le J encourt fiû sec. SV 
a terminé septième du 100 mè- 
tres gagné par l’Américain Md 
Lattany en 10 sec. 18. Pascale 


ans. a navigué entre le port de 
Pomichet et l’ile des Eveils 
1 Loire - Atlantique), pendant 
52 heures et 28 minutes, cou- 


tini quais Yan Roussel (413 kl- 


opérationneL Placé en orbite géo- 
stationnaire au-dessus de l’ile 
indonésienne de Sumatra. Apple 
a res transmis, mercredi 22 juillet, 
un programme de télévision émis 
à Ahmedabad, dans l’ouest de 
l’Inde, programme qui a pu être 
capté à 1400 kilomètres de là. 

Apple a été construit, pour un 


recherches spatiales iISRO). 
Pesant 670 kilogrammes, stabilisé 
« trois axes » — ce qui signifie 


Un des panneaux solaires ne 


Iomèties) t> et .celui de rendu- ramener en bonne position, 


ans prévus. Mais les spécialistes 


K, 

PHILATELISTES 


lü^-JNû* iuS& 
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DÉFENSE 


M. François Mitterrand va visiter la base 
des sous-marins nucléaires de File- Longue 

Du < Redoutable » à /'« Inflexible » 


RÉGIONS 


APRÈS LA VICTOIRE SOCIALISTE 

Les espoirs poses des autonomistes Prêtons 


M. Mitterrand doit se ren- modificati 
dre, vendredi 24 juillet, à la leur éiecironlqui 
base des sous-marins lanceurs capables 
d'engins nucléaires de me- â pl us leu 
Longue, près de Brest 


reclure et de des formations soutenant des 
les rendront didats ont préconisé un nombre 
recevoir ces missiles de saus-marlns qui a varié du 
les nucléaires. Tant et pie au double : de sept pour 'le 
qu'au début de la prochaine P.C.F. à quinze pour le R.P.A, 

passant par huit unités pour des 


programme de cette visite décenniB cinq sous-mari 
prévoit que le président de la. FOST auront été modernisés pour socialistes. 
République, accompagné de transporter 1 b M.4. Chacune de i 


l’équipage d' 

M. Mitterrand descendra à 
bord du bâtiment et assistera 
à son départ. 


disposera alors d'i 
de feu égal 
sous-marin, de la puissance de destructi 
l’ensemble de la FOST. 


total actuel [os sous-marins stratégiques lance- 
jnjsaj 1^ composant la FOST 
qu'elles ont laissé de côté le 


rable t 




Comme tous ses prédécesseurs de 

le V» République, du moins ceux qui _ _ _ 

ont hérité de la construction mül- (g composante sous-marine de 


élection, M, Mitterrand bre de sous-marins nucléaires d’atta- 
qu'il était favo- que lance-torpides, une classe de 
développ^^nt de^ l'arsenal bâtiments de guerre de moindre 

„j_n , .. tonnage mais tout aussi Jndïspensa- 
marine moderne. 

En réalité, la composition de la 


j début 


que slratégique (FOST) dès 
de son septennat 
Par ce geste, le chef de l’Etal, 
chef des armées en vertu de la 
Constitution de 1958, affii 
prééminent qu’il joue dam 
de commandement de la dissuasion 
nucléaire. Avant cette visite à l’fte» 

Longue. M. Mitterrand s'était rendu, 
dès les premières semaines de son 

mandat, dans le P.C. Jupiter installé ^ 

l'Elysée puis dans le P.C. de artuVde iÏ'fOST. 


breux fadeurs techniques. Indus- 
triels, financiers et militaires, comme 
» volume plus ou moins extensif des 


laim voulus par le vénérai de Gaulle. , OICe ae dissuasion. En réserram sa . 

M. Mitterrand visite Ja_ Force ocÉeni- p rem ie re ïisite de otief des armées £251 ,“ u ™?-._ ds 

à la base de rtla-Longua, le pré- 
sident de la République a voulu 

officiellement manifester l'intérêt qu'il ‘*r? “ÜÜJÜ-Ü'T 

porté aux soua-marïns nucléaires d * " : '* “P" 01 ’ 4 

le rôle lance-missiles. Dans son entretien 
le Monde, le ministre de la 
défense. M. Hemn, a rappelé du £"££££; 


que le chef de l'Etat avait, 


nationale à produire les matières 
nucléaires 
construction de bases et d’ateilere 
arsenaux 

coût unitaire de fabrication des 


2000 le 


Us éécisioas à venir 

Le nombre de sous-marins nuclôaï-. déc,3lon ImalB - 


Tavemy (Val-d'Oise), d'où H pour- 
rait déclencher le processus qui 
conduit à l’ordre de mise à feu 

A l’He-Longue, 
presqu'île de Crozon 
Brest, a été aménagée 

sous-marins lance-missiles à propul- _ __ 

«on nucléaire. Outre des Installations valent davantage de la" simple prô- 


comma candidat à l’élection, indiqué , nilojnDr , np 

___ j , -, . ** sous-manns et I environnement requis 

son Intention daccrratra dé deux „ flo „ 0 de lortte , 0 „ „ ^ 

marins d’escorte pour entraîner les 
équipages et pour protéger la FOST. 
C’est d’un compromis entre ces dif- 
férents paramétres que résultera la 


Dans te pian de cinq ans p984- 


’exfrémilé de (a re3 lance-missiles à construi 

rade de j a France a fait, durant l'élection 1988) que le ministre de la défense 
présîdenlieffe, l’Objet de discussions présentera au Parlement après les 


de pyrotechni 

« d’armes spèciales - où sont emma- 
gasinés les tètes nucléaires et des 
ateliers qui servent au montage des 
missiles, l’fle-Longue abrite deux 
quais protégée et un centre de per- 
fectionnement des personnels sous- 
marinîers pour accueillir les bâti- 
ments et leurs équipages entre deux 
patrouilles à la mer. A tour de rôle, 
lorsqu'ils ont cessé leur patroui 
opérationnelle ou qu'ils ne sont o 
en transi! pour rejoindre précîsémi 
leurs zones de patrouille, las sot 
marins le Redoutable, le Terrible, 
Foudroyant, {“Indomptable et le Ton- 
nant viennent subir à l’IIe-Longue 
des périodes d’entretien avant de 
repartir pour des patrouilles qui 
n’excèdent pas, pour l’Instant, huit 
semaines envlron. 

Le premier sous-marin de la séria. 
le Redoutable, a pris sa premlôi 
patrouilla en 19T1, et le cinquième, 
le Tonnant, a commencé sa mission 
en 1980. Avec cinq unités, l’état- 
major de la FOST considère qu'il 
maintient constamment en patrouille 
durant une année deux sous-marins 
opérationnels et qu’un troisième vient 
renforcer cette dissuasion nucléaire 
à la mer pendant un temps moyen, 
chaque année, de l’ordre de deux 
cents jours. 

Chacun de ces trois soue-marins 
présente des différences dues au 
que leurs constructeurs ont pu. 
une dizaine d'années, apporter des 
modifications entre le premier et le 
dernier de la série. Mais, pour 
l’essentiel, c'est-à-dire pour ce qui 
concerne la capacité de feu nucléaire 
embarquée, chaque sous-marin 
emporte seize missiles armés d’une 
charge thermonucléaJre mégaton- 
nique (un peu plus de cinquante fols 
la puissance de destruction de la 
bombB d'Hiroshima). Les missiles ont 
une portée de 3300 kilomètres, et 
on estime que l'ensemble de cet 
armement peut être déclenché en 
moins de huit minutes par un équi- 
page de cent trente-cinq hommes, 
dont fe commandant et son adjoint 
sont seuls à détenir l'ordre de feu 
après en avoir reçu la consigne du 
chef de l’Etat par un système de 
transmission à très basse fréquence. 

L'Ile-Longue, que l’on peut assi- 
miler à un garage pour sous-marins 
nucléaires, n’est pas. en efleL la 
seule pièce maîtresse du dispositif. 
La FOST réunit aussi un P.C. spècial 
à Houilles (Yvelines). où se tient 
l'état-major du vice-amiral d'escadre 
Claude Pïerî, qui commande la force 
nucléaire sous-marine, et une station 
émettrice 5 Rosnay (Indre), qui veille 
en permanence â alimenter en mes- 
sages le sous-marin an pfc 
durant sa patrouille. 

En 1935. if est prévu qu’une 
velle unité, baptisée Hnllexible, 
s’ajoutera aux cinq sous-marins 
actuels de la FOST. Ca nouveau 
bâtiment aura [a particularité d’être 
armé de seize mlssHes dénommés 
M, 4 et porteurs chacun de six 
charges thermonucléaires d'une puis- 
sance de 150 kilotonnes (environ huit 
fois la puissance de la bombe 
d’Hiroshima). 

La missile M. 4. d'une portée de 
4000 kilomètres, placera ses charges 
sur une trajectoire décalée pour 
tomber en grappe 3ur un même 
Objectif ou pour attaquer simultané- 
ment plusieurs cibles. A partir de 
1985 également, tes autres sous- 
marins — à l’exception du Redou- 
table. qui sera le plus ancien d'entre 
eux — embarqueront seize missiles 
Ml 4 et devront subir, à raison d'une 
opération tous les seize mois, des 


d'informations qui parlois rele- budgets annuels de 1982 et 1983, 
nui doute que n’apparaîtront alors les 
choix du gouvernement pour ce qui 
concerne l’organisation de la FOST 
avant la fin de ce siècle. J. I. 


des dépôte dits fession de foi que du strict calcul 
militaire et industriel. 

Dans leurs évaluations, certaines 


Brest — L'annonce d'une Amnis tia plus large 
que Celle qui avait été décidée par le premier 
gouvernement socialiste a été accueillie avec 
soulagement en Bretagne. Mais, à l'espoir pro- 
fond exprimé an lendemain du 10 mal par les 
partis et mouvements régianatistes, a succédé 
le scepticisme : les premières déclarations, tant 
du président de la République que du premier 


ministre, les décisions annoncées concernant la 
régionalisation et la langue bretonne, sont 
jugées plus res tri ct iv es que les promesses des 
candidats socialistes. Un durcissement est per- 
ceptible au sein des partis et mouvements, qui 
forment ce qu’il est convenu de nommer 
rEMSAVCl). 


r-, c iw-ihlp nouveau député du Finistère, a 

De notre envoyée spéciale ^ ^ fers lance de la 

. lutte antinucléaire à Flogoff. 

passés politiques les pins divers, L'adjoint socialiste au maire de 
delà gauche jusqu'aux anciens con^LCrt sa vtTk il 

Imnç&is a. est pins vanee et «r- àéf e ° se ûe 18 langue bretonne, 

fuse. AlUnion démocratique bre- auS autonomistes rtateit donc 

tonne (TJX) 3.). parti autonomiste S* 6 *® a , 18 carte <*u soalL - 

et socialiste, qui a pignon sur rue Bretagne, aux scissio n s cano- jjgmg - (œ plates-formes de reven- 
ir PTÏR (Rrnnt Ds ^ es traditionnelles du inonde anation» adressées 4 Paris par 

de libération de la Bretagne) so- PPUtigneaggqpd te n 'a pu échfip- des mouvements aussi dtesem- 
cièté secrète a£ P® SLlSHl blables que TOBA. le FiA 

restations a qSlie compte pas aux tHffére,ata par exemple, étalent en tous 

mouvements. points similaires : • élection des 

rrhtirrm de ces mouvements conseils régionaux au suffrage 
attendait l’arrivée du socialisme, universel, rattachement de la 
jugé c décentralisateur a. comme Loire-Atlantique & la Bretagne, 
un véritable événement. LTJJD.B, suppression des préfets, prise en 

liée an F4 au point d’avoir compte de la culture bretonne, etc. 

Atlantique à la Bretagne, pour profité de l'union de la gauche Très rapidement. la déception 
la défense de la langue bretonne— pour faire élire certains de ses fut grande. 

... , m m tamts au sein des conseils si la proposition de suppres- 

Or une des caractéristiques du municipatix, semblait avoir oublié sion de la Cour de sûreté de 
mouvement .breton est sa divi- ses revendications autonomistes l’Etat a été accueillie avec 
, partx ( ? é au profit du aeùl socialisme. Les enthousiasme, les péripéties de 
en 1964), est liee a la gauche sympathisants des . prisonniers la loi sur l’amnistie c»t produit 
«française». Elle en a te rnie de poüriques, regroupés en comité l’effet «Tune douche écossaise. La 
reflexicm, les méthodes. le F.L3. pour l'amnistie, rappelaient que décision de reporter & plus tard 
* J*™ 06 P eat les élus bretons étaient venus la révision du découpage régional 

être négligé a 1 occasion ffun e témoigner aux procès des PJ1B. et a déçu, de même que les pre- 
politique,, car il corree- q Ue ie pjs. était favorable à la mlères déclarations concernant 
dissolution de la Cour de sûreté, la décentralisation. 


front politique, la réaction 

des autonomistes bretons à ce 
qu’ils nomment c le jacobinisme 
français ». est plus variée et dif- 


culturelles qui s'affirment 
noznistes et une multitude de 
mouvements très structurés pour 
rattachement de la Loire- 


souvenaient que M. Le Pensée, 

— , — , — , • — ministre de la mer, avait déposé 

blanc et le noir sont les couleurs ^ projet de loi en faveur des 


du drapeau breton) employaient 
les mêmes méthodes. Les associa- 
tions travaillent sans lien réel 


Des reclassements politiques 

L’arrivée des .socialistes au pou- 


oérale » qui unit des hommes aux 


EDUCATION 


Litige entre le recteur et ks collectivités locales 

Le complexe sportif du lycée du Mont-Blanc 
ne rouvrira pas à la rentrée 

De notre correspondant 

Passy (Haute-Savoie). — Ins- cation nationale, a La convention, 
ta liée sur les premiers contreforts prise en marge des dispositions 
de la chaîne du Mont-Blanc, réglementaires, doit être coruf- 
Pa&sy est une vraie « 7iîle à ht dérée comme nuUe et non avenue 
montagne ». Ses- onze mille huit pour t’avenir », explique dans une 
cents habitants se répartissent lettre adressée aux élus le rec- 
entre quatre agglomérations qui leur de l’académie de Grenoble, 


: accords 


_ dénivelé de 500 M. Tïy, qui se réfère 
mètres. La plus haute, le plateau passés avec le ministère de la 
J '* " jeunesse et des sports, selon les 


étagent 
jètres. I 
d’Assy (1360 mètres) 


d’un établissement 

. . , toque la piscine, le 

dont les fumees des usines entra- gymnase et le plateau ctéduc o- 
vent souvent la vision que ses tion physique sont construits à 
— J du l'extérieur du lycée du Mont- 


habitants devraient avoi . 

«géant des Alpes ». Le chef-lieu. BUznc. c'est au ’ ministère ae la 
Passy. soc roche aux pentes de la jeunesse et des sports à assurer 

iere, pour sa — *»-- •*- » — « •- 

_jtivités com- 
merciales et administratives. En- 
fin. sur l’ancien aérodrome a Les maires du syndicat inter- 
surgi fl y a quelques années un communal A vocation multiple du 
nouveau quartier, Marlloz. do- Mont-Blanc estiment qu’il s’agit 
miné par les 4 807 mètres du en l’espèce d’un « transfert tnad- 
Mont-Blanc. One dizaine d’autres «ïissiWe des charges ». Us ont dé- 
hameaux viennent encore ac- ci dé de ne pas rouvrir le complexe 
croître 1 extrême dispersion de sportif lois de La prochaine n 

Me partie scolaire. Cette décision, si 

tiemment et mmutieu^nent <S- ^dre ^norSSt^ 1 ! 6 ’ 
tlvêe par une population agricole I4aj dre ^ inopérante les sections 
vieillissante et de moins en moins sports-études du lycée du Mont- 
nombreuse. Blanc, et elle contraindrait de 

ma «...M. . » ^ nombreux élèves de cet établisse- 

, . pêogra- ment, issus du milieu montagnard 
phte ne facilitent pas la vie en n h- kûT 

montagne », explique le maire de ^“activités 

Passy. m Albert Al*. - - 4 — 1 

lorsque les normes c 
tives veulent investir à tout prix 
ce milieu difficile, alors elles ris- 
quent tie bouleverser r équilibre 


CLAUDE FRANCILLON. 


ÎHSL et ses « commun es -sœurs : 


nlr du recteur de l’académie de 


daït pourtant, depuis 1968, ans 
installatkins sportives du lycée du 
Mont-Blanc : cette subvention 

représente 55% du montant des 

dépenses de fonctionnement de 


Blanc, dont Chamonis. En 1968. 
le secrétaire d'Etat â la Jeunesse 
et aux sports prenait à sa charge 
74% du coût du centre sportif 
(une piscine, an gymnase et un 
plateau d’éducation physique» 
destiné prioritairement aux élevés 
du lycée. Mais à cause de la 
configuration géographique des 
lieux — trop fortes pentes et exi- 


LA DIRECTION DES ÉCOLES 

FAX 

a décidé l'ouverture 
de 2 nouvelles classes 
de préparation aux : 

BTS 

informatique 

et 

comptabilité 


6, nu d'Amsterdam ■ 75M9 PARIS 


ADMISSIONS M GRANDES ÉCOLES.. 


• ECOLES NATIONALES Philippe Buisson, BalltrantL Bersrdl. 
VETEMNAIREB tpar ordre S2£ £Üw.*£.'V‘2ï" 

ae mental. loot, Dnnls, Lsanîer, Loon>. Gary, 

xtmM fit MM- nnnpin Rintn. Thé- Greller. Labbeye, SolUer. 

^ Chslvit, Sien, Antoine Desdumps. 

Hekl. Mnlato. Picat, Vacbcm. Gulgon, 
Koch, SlgaL Cuvellar. vigiex. Brn- 
W^ML’urnuSt B ° B ’ Dantx - Moyer, Gonzlon, Lauret- 

det, Oletee, Chollet, Ghesqnlâra, 


Sourbe. 


quet. DulttoK, Prey. 


Durant, Cbertxm- 


Mmea et MM. Benonl (300^ 
Bonmtrt nette. Don ville de 
Pranœu, Destonat, Jean - Michel 

SS&. SES 

VedUy, Gilles Dejesn. FeUller, 
mm GiAniasnn rsfri Querra. Suit, Drouin. 

.^„™ IU ÏÎ..' S !5' Salette. B a* lie. Christophe Ber- 
trand. Maire. Beha, Lagialva. Vin- 


3 penal ck. Bornera Fnuc.ua. SîSLfc ”*'** ” ™ni~ 

Æ ^Sf B.cne. Christophe Ben 

chant. OUriero. PoSèron-Mathlea. r? 0- 

Bletry. Poreat, KlethL Sauer, Carton. SS 6 ? eai ^i. Bantt um îr Texler. _Cam- 
Nudeünann. Têtu, MontfUeL Jeax^ podaplc o, S lgogne, Bamaoyl De- 
daux. Daudevüle, Caæneile, *»«■■ VloIIet, Christian 

Trsnler. Gabeor, CoUocL Groslean, SS™®' n CaureUe, Marie -Hélène 
Polato, Jouiln. Poachot-Camoa-eSS: Sw^dS'MSSëhaL 6 ^^!^* 116 " 

dôme, Desqnesnea, Bonoo, Dodracne, SSfiP ^-...- 

Baronnat, Glry. Baifesro, Dnâos, «n ■SJîJm 4 ’ î ,nrin -?*J , )-, D «nat. 
Anton. Chauveau. Charuuet, Ql- BonareUL Anne-Marie Le bon - 

ronde; Monot, Bémon^BoMneau, 

Heissler. Eric Breton, Giraud, Eepé- f?2î“’* Q r wl< 55:^ e * B ^3'. BUeaE . Pe ~ 
ronnler. Causse, de la Fontaine httdy.Andiy, Dechert. Delnatte, Ca- 
Bruno Faure, GlraJ. Lezry, Boroert, £?*•. Ef* 1 * iî°SP? Antoine, IatU, 
Henall, J w Ducluxaux, OualL Sabatier. Anthony. , 

Mmes et MM. Vabre (iOO=), Chan- Bftb ettoL C arin. Métadler, Oerbler . 1 
délier, Denis Leroux, Babeyrin, Da- BoCIiaelat er, Oord e, Bernheim, Ville. | 
nlgo, Jean-Luc Fournier. TritzI Ca- Q«ffroy, M anacfa, Laaeet,! 

pelle. G union, z a r Z a, Lancelot. Fs uthoua, Virginie Marie, Jolie-, 

- mellet. Capitaine, vauceL Val- M ic hel , Bocagel. 


benne, Fauresse, GlanneelnL Jamet, Jwnanne, Omnebert. Verra, Barre, 
Dugue. Droata, Pérard, Chaodéneo^ Ru £t» r * Gardas, Bréchet. Manta- 
De Laender, Schoenberg. Thevenan, ener ‘ Deteaot - 

Da verser, Anjot, Bonneau, Pèrlgood, *•““ et MM. Ftydinan (400>). 
Marret. Boyer, Philippe Jacob. Bal- Com bette. Barré Dupant, Langlois 
lenshlen. Le Pesteur, Matbevet, Du- û’&talntot. BeaaUonl. Poulade, 
veau. Médaille, Couetü, Vantor, Celle. Morin, Galtler d’Auzlae. Broc. 

Dubois, Mare Meunier, Var- Bcrordenx; Rnyanl. Barges. Letré- 
let. Le GaUudec. Luthon, Cadre. Le &*mj, Boldln, Saunier. Debout. Del- 
Oal la Salie, Bonhomme, Thibault prah Costa, Henrot, Martin Bon- 
Richard, Soigne. M laie T- q ulTIar d, Del pou. Harle. Welln, GaU, 

Mmes et MM. Jean-Luc Michel Coudouneso, Cavernes, PU1 on, Lera- 
fiso»), Noeture, Véronique Dupuy, *««■ Sylvie BoHln, Wacha, Beile- 
VoUn. Lustman. Bâillon, Rlgomler, ™ »dn , da Rerleao, Onarry, Faltot, 
Oodbüle. Monnet. Jean -Michel Fa- he«. S? 110 ® Plton . SouUn». vu 
bre. Laroqae. Juret. Martel. Dlafc- «Wm, Thierry Lelort, Briamontiar. 
çnenko. Bubscbverlen, Aumaunler, Wtoueha. Lemettre, 

Beny, BaUy. Trlbalat. Choppe, Co- Renevte. Béraud. Jaoul. A«mwW* 
ronea. Rémi Duchène. Erta-Mlchel- Loulter, Chapuls. 

_ Davld - Mèrigaud. Colardelle, Mmes et MM. Luc Delacroix (4&m. 

M ^? r / D T > ^’ , Paber - Ow«l»rt. OrandMoSS 

r S Salomon, Falaeloa, Ploore. Patricia Vidal, 
Martrenchar, Dœachy, Lallomand, cols Sourd cr. Coomans, MartcL 
Chamboredon, Pourtau-Caaalet. ver- Anhalt, Chadiaty, Paâ^, S 
A ^Sî at ^_, Raou ** ^hnoote Bric Moret, Le Sax^GuûlSH^ 
Bonnet. Jérôme Delannoy. Perronln, brand. Pierre Lalnée. ScfcertTPouurt^ 


Dorr^uet, Ther. Jarrto,’ Du porte. 


Gudln. Hé- 

^UP. Moïndron. Frigaid, Mtam! 
Oh vler Le Métayer, Dolbols, mmvSi 
ranci. Liège. Baftëax." jâritl* Vaù Christine ^WmS’ 

Petegem. Herln, Tholu. Blanchier, Barthélémy, Plûon,. Stéphane ThnS- 
Phl “ Ast * l Bric Boursier, Dures, 

üppe, Rico. Qucmnec. Basset, Eric Noam. Elisabeth Augehdre’ Dooat! 
François, Ryclccbosch, Boutant. B au- BOP««. Beeu. CartaT^^ gSttee! 
vagnac, Ouyot, Hervé Leroy. Cha- Sève. SaUnson. Broted, 
moux. Lalou. Mure, Hameury. Passe- ètoiea et MM Sophie Desohamoa 

Sf " 4 “ *"»>». «ïï; 1, oSSîSiï 

Lauras. Littnet, Chspusot. Eetoue- Croo, Cornoo, Eric- Michel - Bopw 
dan. Catherine Bonnefoy, Pascal David, FUntbonne, Bruno Locomtra. 

Bl bML Lau- AîœBandrl, Desaunala, Dany vniata! 
ronce Raphaël, Guiot, JoUvet, MH- Sajet, popleul, Sylvie 
liard, Morvan, Sophie Lemaire, Gai- Leeh«*»Uer. DuaolombT^JoSfl, P*a- 
i»s. Pascn. Trenoas. Xavier Michaux, cal Brun, Stéphane Bandât. 

Arnaud Roux. Fonder. Grlraanj : * 

MM. Maioisri (250«), Option agronomie > '« 

B Lhn, Boudry, Vetmesse, Taopln. MltteaulL cheramt. hnénmn' nu 
Lwraira, ABraM. Gupulei, SanÆw; rtp™ ESSira ™’ 0o4Man - ™- 

-ET AUX AGRÉGATIONS 

• SCIENCES NATURELLES — C^dou (13). ■ Cayot (il), chonteau 

IS), De Marchl (SS), Dida (4SI 
a°° , 1 35), B irbU q fe Fumât jS>. m g 


les événements s,: ses membres 
ne peuvent s'empficber de oone- 
tater. selon une remarque d’un 
militant de lTJJDJk. que a les 
méthodes employées par d’autres 
ont fait leurs preuves alors que 
les demandes ne sont pas prises 
en compte ». Un durcissement 
des revendications régionales 
semble aujourd'hui probable. 

LUJD3. est la première frap- 
pée par oette évolution : e Depuis 
plusieurs années, reconnaît 
M- Fanch Morv&nou. responsable 
de la fédération breatoise, nous 
avons donné la priorité à la lutte 
contre la politique menée par le 
gouvernement précédent. Nous 
étions liés à la gauche française. 
Si noue voulons survivre, nous 
devons aujourd'hui développer et 


déclarations du gouvernement, 
les premières décisions sont bien 
en deçà de nos revendications. 

LUJJJ&. demande a la recon- 
naissance de * régions typées », 
comme cfest le cas en Italie, par 
exemple, la gestion des affaire» 
régionales. 

La diplomatie soudaine da 
RïiS. et de ses sympathisants est 
fondée sur le phénomène de sou- 
tiens politiques (soutien des élus 
bretons tare des procès, vote box 
conseils municipaux demandant 
l’amnistie, etc), mais, surtout, sur 
cette constatation : « Les socta- 
üstes bretons ont toujours af- 
firmé qiiüs nous comprennent, 
même s'ils réprouvent nos mé- 


sont pas sutots lorsqu'il» parlent 
de revendications régionales. Nous 
nlaZlons pas attendre qu'as se 
mettent d’accord pour affirmer 
nos positions. » c Une chose 
e*t certaine, affirme M. Denis 


10 mai, nous t ^ 

aujourd’hui, à visage découvert, 
ipôcftenx pas 


mâts cela ne nos 


de chercher, voire de créer un 


mesure de l’électorat airtono- 
miste_^<un pea pans de 2 % & 


statut spécial pour certaines ré- 
glons» imposeront des révisions 
politiques et des évolutions doc- 
trinales. 

Mais les .membres du nxmve- 
ment pourront-ils présenter un 
“Ont commtui face h Paris ? Si 


du FU. socialistes autogestion- 
"* ^ J '"»endaiitistes» se 
Taise dans . an 


naires 


toujours. D'autant ’ __ 

condamnations dont ils ma fait 
l’omet de la part de PUnkt a 
démocratique n’ont pas été ou- 
Wlées. Le jP5.U. -Bretagne, qui 
hten que rattaché, à sa « maison 
» a' toujours développé rm** 
philosophfe aatonamlste paztica- 
.h ere, p oarra-t-fl Rallier avec les 
wvHWk bretons, alors que 
!&• essais d’union avec 11LDA, à 
l'occasion des électkms législa- 
Ores, u’aab pas toujwnB. été 
concluants? - : ■ 

La décision de créer un statut 
particulier pour .là 1 Corse a déjà 


ce durcissement? 

MAJti&ÇHHSTINE ROBERT. 


Boamaud (38). Bnsssrd (B). Cara- 
P«*rinl (4). Cance (18). caracchim 


yessnai (4), cance (ig) caraedum â? 1 ?? 1 Jean-j reoeamble des aonvrmwite et partie 

oo. F~>ço te o^ OT (1 S,, < SSIS “3%“™ - 
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FESTIVALS 

JAZZ A ANTIBES-JUAN -LES -PINS 

LASALSA 


—.A PARIS 


...A NICE 


Le triomphe de Mel Tormé Dizzy et les autres 


(Suit* de la première page.}- \ 

Le ml., ce serait plutôt t'inverse 
en cb moment La « sais» plcanta » 
a beaucoup emprunté au jazz, qui 
existait avant elle et lui a .offert en 
revanche sa somptueuse poîyiythmte. : 
Ella a parfaitement sa place dans 
des festivals qui sa disent jazzfques 
comme ceux d'Antibes, dé Montreux 
ou da Saion-do-Provence. Qu'on es 
souvienne de ce qu'écrivait Vtan, 
qui adorait le swing de Machlto^de 
Perez Prado, de Tila Rodriguez - : 
* H suffit d'écouter cm gma-fà pour 
perowolr tous les ilia. du tll- do 
soie au câbla de marine qu( mitent 
l’orchestre de ' fezz ■ * f orchestra 
typique, le jazz et iu. musique afrty- 
sud-américain», ta musique des pays 
oégro-iatfns. » 

Â Antibes^ Ray Banrtfo el ses 
neuf compères ont éclipsé Mongo 
Santamarie et ses 'amis, qui, moins 
nombreux au dam curant, niais aussi 


Gfl Evans 
an New Morning 


Avec ses longs cheveux blanc. 
GH Evans doit bien avoir trente 
ans de plus que le . plus Agé .de 
ses musiciens. Mais pour le 
coup, le temps ne fait rien à 
l'affaire. Comme à chacune dB 
ses rares . visites, la formation 
de Gil Evans laisse pantois. Cet 
Inimitable cfimàt de ■* non-direc- 
tivité ». de souplesse amusée et 
amicale sur scène,. atteint encore 
à la musique la plus nerveuse et 
la plus libre. 

Depuis toujours — depuis sa 
collaboration avec MHes Davis 
en tout cas (1957), — Gil Evans 
pratique dans ses arrangements 
et ses compositions les mélanges 
les plus détonants. Iss solutions 
les plus hardies, les confronta- 
tions tes plue Improbables — 
rythmique- rock et longues. ïmpro- ■ 
mations tme. basse ou claviers 
iunky - et - harmonisation sophis- 
tiquées & pourtant jamais cola 
ne sent !* expérience ni fappli- 
cation. 8hm au contraire. 

La force la plus surprenante 
de Gif Evans est à chaque fois 
de réimlr un petit peuple de 
grands soCstea transfigurés, sans - 
personne pour tirer la couverture 
à soi. Chez Gil Evans, on joue 
pour ce jeune homme aux che- 
vaux blancs gâ de bientôt 
soixante-dix ans. On joue sans 
qu'il art rfaîHeuTS besoin de faire 
grand-chose, sinon d'être là et 
de marquer le tempo au début 
du morceau. Et on joue à la 
perfection, parce que. aux saxo- 
phones. par exemple, on s'ap- 
pelle. Steve Lacy, Steve Grosse 
man ou Davs Sanbom. celui 
pour qui les studios & la mode 
se battraient. Comme dit Hannl- 
ba: Marvin Peterson. te trompet- 
tiste aux sol os fulgurants : 
-Avec Gil, c’est toufours une 
partie de plaisir. Je passe de 
formidables vacances. - — F. M. 

* ail Swu an New Morning 
(6» rue des Petites-Ecuries). ce 
jeudi 23 taWez ; as Festival . 


moins effervescents, moins talen- 
tueux, eurent la malchance de devoir 
leur succéder. Chez. Barrette, Ralph 
Irizany,' dans la lumière du podium, 
agitait au-dessus des timbales ses 
fines baguettes avec une rapidité 
taie que celles-ci traçaient des 
éclairs, des trajets de feu, tandis 
que rivalisait avec le chef et a es 

- conges drums». Luis Gonzalez 
frappant les peaux Jumelles du petit 
« bongo Tous les musiciens méri- 
teraient d'être .cités, notamment et 
surtout le pianiste Oscar Hernandez, 
le bassiste Edward Resto, le trom- 
bone ' Joseph de_ Jésus et _ cat 
extraordinaire trompette solo qui se 
promène allègrement sur Ibs cknes : 
Enriqua Rica-Baja. L'Instrumentation 
du Jazz est là : les cuivres perçants, 
placés derrière les outils de per- 
cussion. dans un juste partage des 

. richesses et des. rS3as. 

Sont venus, le 30 Jutttet Petruo- 
ctenl, Aldo flomano, Furlo dl Cas tri. 
Chick Corsa — qui avaient été de 
la fête niçoise (ié Monde du 
18 juillet), — puis James Brown, fa 
lendemain ; On attendait mercredi 
Mme Fitzgerald (comme quasiment 
chaque année) et, pour la fin de 
semaine. Pharoah Sa ridera, McCoy 
Tyner. Gil Evans. Martial SolaL Tout 
dé même, te pinède Goul a perdu de 

' son charme et l'estrade de son éclat 
Maria Zehnder nous' dit qu'à Mon- 
treux, cette année, toutes les places 
étaient retenues trois semaines à 
l'avance pour la. première fois dans 

. l'histoire du Festival, et qu'une des 
meilleures soirées (avec Arthur Blythe 
meilleures soirées (avec Arthur Blythe, 
prolongée en - jam » avec la section 
d'accompagnement de McCoy Tynar 
et — comme par hasard — avec le 

- sadsero - Paqulto d‘ Rivera. Cin- 
quante mule personnes sont venues 
pour le Festival dans le canton de 
Vaud. Norbert Gamshon, h Antibes, 
devant beaucoup de chaises vides, 
est conscient, comme nous — 11 
nous l'a dit, — du vieillissement de 
la -formule : ségrégation des places 
par les prix, série de bons concerts, 
mais point de festival. La structure de 

. la manifestation antiboise, si ceile-cï 
ne veut pas s’enfermer dans l'ar- 
chaïsme. _ doit être, reconsidérée 
prtimptstn en t êt de façon radicale. 
Maïs sans doute, à Juan, les avis 
sont-ils. plus que te nôtre, réservés. 


Il aura donc faite attend» si long- 
temps pour que Md Tonné (né à 
rMragn en 1925) vienne en Faner. 
Mais quel accueil ! Au Festival de Nice 
d'abord, on a dû organiser pour cet 
inconnu un second concert. Et à l'Olym- 
pia, le 17 Juillet, la salle, à l’arnéQ- 
atïne, x’esr levée pour nne « standing 
ovation », ce qui est «ssez arc sous 


Chanteur, compositeur, arrangeur, 
batteur, pianiste, mais aussi écrivain, 
Mel Tormé est l'exemplaire représen- 
tant d'un art bien daté et peu prisé 
par ici : un aie populaire fait de 
charme et de très haut professionna- 
lisme. C'est ce mélange qui déroute, 
œtte rigueur nonchalante, beaucoup [dus 
encore que le barrage de 1a langue ou 
la différence des codes culturels. Cesr 
ce mélange qu’on n'a jamais pu réelle- 
ment apprécier et reproduire. 

On peut forer que, voici encore 
moins de dix «ns, Mel Tonné se serait 
fait siffler, moquer, virer : comme 
Auica QT>ay chaque fois qu'elle passait 
pat Paris.- Surtout — - c’était le cas à 
l’Olympia — zwe fe Lionel Hamptan 
AD Stjus en première partie ! On 
n'aurait pas manqué de le trouver trop 
anglo-saxon, trop cabotin, trop 
« connoté », trop ringard, trop blanc. 


Mel Tonné pousse à l’un de ses 
degrés les plus élevés le travail de la 
voix. On est bien obligé de sen aper- 
cevoir quand, dans une extravagante 
reconstitution de Porgy and Base, 3 
abandonne le micro. Xe timbre, la jus- 
tesse, l'étendue des registres, il aborde 
tour avec une souplesse étonnante, et 
avec ce sourire, cou jouis, qui persuade 
de l'aisançe de l’entreprise. Mais tout 
cela ne serait que technique bien 
employée, s’il n*ÿ avait pour l'ajuster 
un an complet de musicien, qui lui 
permet de se promener sur les harmo- 
nies comme n'impone quel grand 
saxophoniste du jazz. 

En duo. sur les lignes de basse oui 
sur les figures de batterie, Mel Tormé [■ 
improvise avec un seps impressionnant 
de la « mise en place », vagabonde 
.dans les ballades, .musarde, s'amuse 
er noos amuse, enchaîne les airs en k 
jouant — pot-pourri pour rite, — 
s'abandonne comme Ella au vertige du 
sent, cette scansion lettrine ou service 


du ry ihmg « d’un phrasé folâtre, rend 

de féminité dans cette pratiqae-li du 
vocalisme, et finit par étourdir avec 

A Ce poînr, 2 art aimable de lu scène, 
de la mise en scène de U vont, n'a pas 
dcgjL Et le disque n'est qu'on bien 
pâle reflet, trop lisse er trop inerte, de 
Ce qui Surgir en direct. 

Tout l'art de MeJ Tormé ne peut 

s'ils Sonz mieux connus, les AL’ Suis 
de Lionel Hampton (sans Hamptonj. 
Décidément; fl passait un souffle bien 
étrange sur cette soirée. Hampton est 
retenu à New -York, malade, gravement, 
a-t-on dit d’abord, puis convalescent. 
A la bonne heure. Pour le remplacer, le 
saxophoniste ténor Illinois Jacquet pro- 
mène donc une fraction de son big 
band. Avec Uicky Ford, qui semble | 
tour jeune an milieu de ces figures de 
légende, et — excusez de peu — 
Atnetr Coté» : une section de ténois 
à suspendre k souffle. j 

Otj a compris que le concert des 1 
Ail Stars était sous La bonne étoile 
quand Arnecr Cobb, d'ennee de jeu, 1 
i pris sur son chorus un deuxième 
chorus imprévu. Kai Wiuding, qui s 'était 1 
levé prêt à hù succéder, comme on fait 
dans les grands orchestres, a dû se 1 
rasseoir en riant pour attendre son 
benne. A tous les pupicres, de très j 
grands musiciens. Pour direction, la 
fougue gouailleuse d'Illinois Jacquet. I 
Pour intime pulsation les accords d’orgue 
de Wild Bill Davis. Et là, derrière les 
caisses de Frankie Dunlop, l'ombre de 
Lionel Hampton. On n'anendait plus 
tant de fraîcheur de cet orchestre, ni 
tant de passion langoureuse de la pan 
d’Arnett Cobb : jamais il n'a paru si 
peu handicapé par son vieil accident, 
si aérien. 11 reviendra, comme Hamp- 
ton et Mel Tormé aussi, dans la figure 
nés inattendue de qui se rassemble 
l'idée pure du chanteur de jazz. 


la BÜJjpuwre de Dizzy, avec ses 
joues gonflées de souffleur de verre, 
ss bedaine rendue d zlrhéropbiJe poids 
lourd et sa trompette découpée sur 
2 'éternel soleil du dessinateur Mongan, 
c'esr l'homme symbole du festival de 
Nice, l'inviré de claque année, le bon 
genie, le bon sorcier d'une « parade » 
qui, malgré son nom, se dispense de 
cliques ou de fanfares mises an pas. 

Un musicien disait récemment, avec 
pertinence : « Le dura, c'est Ui riba- 
biliiaiott de ht marche militaire alle- 
mande fondée strr l« marièlemcM Je 
Ij grosse caisse*. Pierre Michelet, qui 
fut, à Nice, cette saison, à peu près 
aussi souvent présent que John Lewis, 
l'invité de chaque soir, s, pour sa 
part, une idée sur l'origine et la réus- 
site sociale du simplissime dîsco ou, 
avec plus de nuances, des simplistes 
rythmes binaires. 

« Quand on écrit des partition s de 
jazz dont la tendance rythmique est 
ternaire, dit Pierre Michelot. c'est, 
logiquement, en 12/8 plutôt qu’en 4/4. 
mais fa complique la lecture. De toute 
lafOK, le jazzman, quelle que soi: la 
convention d' écriture oh la cont ention 
orale, ne joue jamais un strict 4/4- 
Dans le dise» ou dans le • binaire • 
lorsqu'il West pas interprété par un 
Jack de Jobneste, chacun den tient 
au 4/4 ou au 2/4 rigoureux, et Vasidi- 


rythmique jazziue J l'autre, P inverse 

Solal — - Jour le grand orchestre - 
sera cette année à Amibe et au I 
Festival d 'su rom ne de Paris — insisre 
lui aussi sur cette liberté dans le | 
rythme que le jazz apporte et dont j 
les boppets, notamment Parker, ont 
agrandi Je champ. 

« Parker et Dizzr. ajoute Solal. 
étonnent par leur surcapacité d'invention 
rythmique. Et peut-être que Dizzy a 
été, d'autre part, encore plus aventu- 
reux dans le domaine harmonique. 
S'il j allait le corn parer à Miles Davis, 


pourrait dire que Pinclin. 


AVIGNON 

la création artistique dans 1a cité 

Rencontres de la Fédération nationale 
des élus socialistes et républicains 

La Fédération nationale des élus socialistes et républicains 
a préparé trois journées de s Rencontres » au Festival 
tT Avignon, sur le thème « La création artistique dans la cité *. La 
réunion inaugurale a eu lieu le 21 juillet. 

L'après-midi du 21 juillet, les quatre commissions (création musi- 
cale, lyrique et chorégraphique ; création théâtrale ; création plas- 
tique; création audiovisuelle et nouveaux médias 1 se sont reuntes. 
Elles devaient poursuivre leurs travaux jusqu/ à ce jeudi 23 juillet. 

Un rapport introductif de climat pessimiste, aussi bien chez 
M Jean Ja et Qaepranne. respon- les élus que chez les créateurs- Le 


LE FILM CHOC 

" l’image d’une génération” 


jeudi 23 /Biffes ; as Festival jean Jack Qnevranne. respon- les élus que chez les créateurs. Le 

d’Antibes, le 24. sable du groupe Action culturelle budget de la culture pour iwji 

c ? fdar -5 an 2, r LJ 1 ^ 3 de la fédération, et maire adjoint s’annonçait en régression. D y 


PETITES NOU VELLES 1 IwTOfïwtâ V teLus exoé rien- 


orientations de ees assises. Elles 
s’inscrivent dans une perspec- 
tive qui avait été définie en octo- 
bre 1980 â Rennes où quatre- 


I et» Hp. UC « *«*-*«- ~ - 

«La création artistique dans la 
j cité®. M- Jean-Jack Qoeyraxme a 


bar» aeadricks a interprété a la 
nttte enchantée a, prévoyait, en 
effet, que tout récital de la soprano 
serve exclu dans on rayon de 
XBO nuomètrts. 


participation imanciere maagxe xe 
désengagement de l’Etat. 

Aujourd'hui, â l’heure de ces 
nouvelles assises d’Avignon, le 
contexte poîftiqae a changé, te. 
France va avoir une politique 
culiuxeHe qui a été définie plu- 


■ te spectacle du groupe Adam». 
febiDU, danses et musiques des 
traditions Juives), est prolongé, à 


toutes ses chances A la création, 
la création apparaissant comme 
le premier moyen d’interpeller le 
présent. Avant 1977, U était çsni- 
iuot de dire que les socaaUsbes 


1 avalent tendance A privilégier 

lovuque troisièiM avsureub _ ltaraUe -* à placer 


siècle, cachée son» 1,10 mètre de 


ehétfogue Charles Durand signalait j 


l'animation culturelle et à placer 
la création au second plan. 

Depuis 1977, A travers beaucoup 


déjà r existence de « pavage, dan» 


Bd itt par te SJLHL. le Monde. 
noamtùanSt directe» de fe paftlfcaSm. 




SroroSsict&u interdite de tous afti» 
e^xoef accord «ee rcimimitration. 


jjSat/dans un tout premertemps, 
souvent impopulaires, la création 
a été affinage comme nne valeur 
irremplaçable, qui empedie lins- 
K”-**™ d'habitudes, qui est por- 
tai» d’utopie. Cette méotioo-B, 
lee socialistes en refusent tonte 
conception «utilitaristes. 

ies Sus socialistes affirment 
ainsi leur volonté de donner sa 
place à la création à travers des 
actions concrètes : «mtim finan- 
cler, lien adapte, W«n«œ d m- 
dépêndance. Aussi bien definira- 
t-on les relations entre créateurs 
ci Sus, entre créateurs et popu- 
lation. 

A Rennes, en O^obre 1980. 
tontes ces perspectives avaient ete 
i oiairemefit définies déjà, a remar- 
ï qué M. Jean-Jack Queyraanft, 
nais «Ses l'avaient été dans o» 


(le. Monde du 21 mats) à 
ITINESCO. Le projet de budget 
qui sera présenté par M. Jack 
Lang, ministre de la culture, 
s’annonce ambitieux. Un teste va 
réglementer le prix du livre, et 
s'affirme la volonté de décentrali- 
sation: libertés locales, compé- 
tences, seront bientôt définies. Le 
développement culturel doit pas- 
ser par le développement régional 
comme MM. Pierre Mauroy et 
Gaston Defferre Vont déjà prouvé 
par les faits. 

La création va donc connaître 
une effervescence dans un 
contexte de liberté. .Un débat va 
s’instituer entre te créateur et 
l'homme politique. 

Après 2e rapport de M. Jean- 
Jack Queyranne et avant que les 
commissions entrent en tt loge », 
une courte discussion générale a 
fait app&taître un certain « ques- 
tionnement » chez les élus co mm e 
chez les artistes présents à pro- 
pos des termes « créateurs 2, 
« création », qui vont être au cen- 
tre de ces rencontres. 31 semble 
que la fédération envisage pour le 
moment une définition plutôt res- 
trictive de ces termes, qui impli- 
querait la notion de profession- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Les nominations dans l'audiovisuel 

* M. JACQUES BOUTET A TF 1 • M. PIERRE DESGRAUPES A ANTENNE 2 

geage » pourrait intervenir avant le vote de la de ce qu’on a appelé la « chasse aux sorcières ». 


Après l’annonça du départ de M Jean-Louis 
GuiBaud pnésidentRtirecteur générai àe TF i, 
qui: a - accepté dé remettre son mandat » à la 
riteprxaibtofn (Jq p rnml nr -minis tre, deux nomina- 
tions devraient intervenir su cours du conseil 
dec ministres dn -23. juillet. M. Jacques Boutet, 
haut fonctionnaire considéré comme irréprocha- 
ble. doit remplaça: M. GuÜlaud. tandis que 
M. Pierre Desgraupes succédera à M. Maurice 
Ulrich, président' d'Antmas 2, qui avait démis- 
sionné fl. y à. on mois Tonda continuait d’assurer 


l’intérim de sa charge. Succédant au départ de 
M. Claude Contamine, président démissionnaire 
de FR 3 , remplacé par M. Guy Thomas, le 
départ forcé de M. Guillaud et les nominations 
de MM. Boutât et Desgraupes parachèvent la 
réorganisation des directions de la télévision, 
sinon celle de la radio. Jusqu'à présent 
Mme Jacqueline Baudrier, président de Radio- 
France. a en effet refusé de démissionner. Le 
traitement réservé au président de TF 1 incite 
cependant à penser que son éventuel « limo- 


CôS nouveaux remaniements vont dans le 
sens des vœux de M. Georges FÙlioud, ministre 
de la communicati on Us sont diversement 
reçus dans les administrations et les rédac- 
tions des chaînes concernées. L'ancienne majo- 
rité quant à elle aurait tendance à y voir, à 
l’instar de M. Bernard Stasi, un nouvel épisode 


Divers changements sont également interve- 
nus à Radio-Monte-Carlo, ainsi que l’annonce 
un communiqué de M_ Jean-Claude Héberié, 
nouveau directeur de la station. MM. Claude 
Villers. animateur de plusieurs émissions de 
France-Inter, et M. Jacques Carat, rédacteur en 
chef d'« Aujourd'hui Madame », à Antenne 2, 
entrent notamment à la direction de la station 
monégasque. 


APRÈS LA « REMISE DU MANDAT» DU PRÉSIDENT DE TF 1 


U ri hommage forcé 

Kan. décidément, le départ de que hn seul peut diriger effica- mement, comme pour rappeler n’ont pas été satisfaite 

M- Jean-Lcnls GntQend ne peut cernent. De nombreux services ] Incompétence en matière de réponses données par Jean-Marie 
être- confondu avec- une démission. .. ont été créés, parallèlement les télévision dont on accuse son Cavada aux onze questions pré- 


et les termes de limogeage < 


: autres, et sans aucune probable successeur. 


services exigeait toujours de re- par la vivacité de ; 


commission de 


conflit est donc ouvert », explique 


gnon ndiqualL mercredi 22 juillet 


Jean - IxjoIs GuÜlaud, Son successeur sera probablement les plus divers, y compris en M. C&vada. a Le départ de Jean- 

de incapable de prendre la tète gestion, finance, et même dans Louis GuüUcud est une bonne 

mardi dune organisation modelée par les domaines techniques. » chose et va peut-être débloquer la 


-, TP L . avait * remis 


21 juillet son mandat à la tüspo- un homme qui entendait veiner sGuSUzud avait un aspect très situation .» La commission qui 
sttton de M. Pierre Mauroy, 4 tout, et tenait à une structure gaumen, dit un autre, ne serait-ce demandait à être reçue par le 
premier ministre ». L’expression en rateau. » Malgré les reproches gue par l'impact physique, cor- conseil d’administration du 28 juil- 
donnaft à penser que'M. GmUaud loi étaient adressés (une porel çix’S avait sur ceux qui tet se déclare ravie de changer 

avait bien démissionné suivant omniprésence envahissante em- V entouraient- H impressionnait d’interlocuteur et demande 
ainsi — "tardivement — 1 la démar- pêchant toute délégation de beaucoup, avec son abord froid notamment à être consultée sur 
ctoe adoptée par les autres priai- responsabilités, une tendance et cassant, son côté manager toutes les nominations des jespon- 
denfcs de chaînes nationales qui affh-nifr? à tout axer sur l’an- américain que rien ne peut anè - sables de l’information, 
ont offert leur démission au pre- tgnné et particulièrement les ter, mats sa porte était ouverte p— i...* T Mari* r-a-w.Hr. 

Briex ministre dès le mois de juin. Informations) , M. Guillaud 1ns- à tous ceux qui osaient directe- ™ V 

Venaut-dtla part de M. Guillaud ptre le respect des cadres de son ment s’adresser à bd, et ü se ^ 

entreprise, ^étaü^ vraipro- vouait totalement de la hiémr- ^ ^SSm&SSSSS^£ 
de la, cfcmtedtm, 1 hritiatfve avait fsssumnel », sauhgne-t-on unani- chie.-» ficiant aussi d'un séjour encore 

de quoi surprendre; ce obrubt •- 

avait toujours exprimé en effet 
son refus de quitter une charge 


nêî » qu'il revendique îuJ-snême, le 
■ de TP 1 pour- 


Toumer la page 

Parado x ale me nt, <£est du côté laissép^^^ les me il leurs longtemps quene lepensela cotru 

le la rue Cognac-Jay que Ion «prooostiqueum ». et le mato- mission, un détail qui peut d'aü- 

î’attarde le moins sur le « cas tien ou non de M. Jean-Marie servir ■ la lettre admtiV 

Guillaud». Seul, Roger Gioquel Cavada an poste de directeur de â Jean-Lwns GuiJteudljar 
g? Ptorç Mamo? adressée a soullgaer Bon admltSton M. Jacques BouSt, ataifïï&dSt 

M. Guffiaud mercredi qtd ré±a- pouj son ancien patron, s Je vis issu du Conseil d^Stat, M. Boutet ^ ^ commission de contrôle des 

hgssent la vérité : si la courtoisie mus son autorité depuis six ans suscite bien des questions et un émisions électorales, et dans 

de «Kranna^ Mne itortetomiii rt regrette pmlmuUmmt non Ce rt'SïteSf’cn » nooeeau P.-D.G. rédlcit* 

M. J.-L. GTriUand, le cozopltoxxit départ. 12 a eu le sens du public, d^m air envi eux duoote dAn- l’ancien pour le a bon travail » 
n^Uénee pas b. tatolitéda pro- fSSuif tété^TeTgSSmi: »£££* SïïkS 

cédé une d’anenns oualffient de *0 tj? 1 d être dotées u du r.-u\x. joar- 

nallria, homme de terrain. AHWCX COJEAN. 


nais été de conjonmsve, ta pms meux jeu. 

; rappeler à ^ "SFfJ* ral uSf 


tot sur l'audiovisuel Peut-être cufvtan- p^f aü iojL TT “et voilà' qu'en tKSmIh ”* 10 ' 0 


certains, la maison était parfaî- 
tBmwwt tenue en Tnc ^ T| et M. Jean- 
Louis GuSJ&ud, qui avait . 
r«ManSIe des programmes 


renforce encore i 


i tme carrière administrative < 


Vm^ri^léai^uas aspt& officiel et' austère ! » devenant auditeur au Conseil dlîtàt, 

f lT mystère - le suspense ? - puis rapporte® auprès de différentes 

fati souffrtr ma amsctence.^ __ n>en ^ ^ pj^ épflJs K Onpeut commissions, enfin maître des re- 



rtgitrée. donnait nmpression tTune J°Ü facilement faire une ' projertion 

grande sérénité et àe sa déterrai- «p* vient de se de la politique qui sera men& 

nation à ne rien entreprendre ££9? e J^ ,rès ïP® par Desgrautpes au Thomas à 

pour quitter ses fonctions. En létbMgle. partir de leur passé, de ce qu’ils 

revanch e, depuis raxmoiKse de son ont dit ou écriTte la conception 

départ, tout le monde tente rîo ^? , 1 ° ** r information qu'ils ont tou- 

«ajounnnri de prévoir l’ampleur qwDe eHe souhaite Précisément y aurs défendue. Mais comment 

et Ja nature des changements qui tourner une page prévoir les objectifs de Jacques 

devraient en être rapidement la « Pas de sentimentalisme sur- Boutet? Sa conception de la 

conséquence directe. tout 1 dit un rédacteur du jour- tâévision est celle d’un juriste, 

Du côté de TP 1 -Montparnasse nal, du soir. Gu ill a ud , était pas £un professionnel de Vaudio- îe ConseQ d'Etat 
où sent installés ^ condamne, et Tonrfignarait que nsud à motos, chuchotent 

IdnürSr^SflnaSe^^tecb- 20 date et les modàhtés^de son certains qu'on ne lui adjoigne mi 

X&Se Sfi véri^i. départ La seule question _ qui directeur des programmes spé- t ^ ia 

niques, nucune^pa^Mn^^v^^ne, mtêre*** est de savoir à ht, de têVmsaœ i__ du tvœ i_ a 

i peu consultés 
reunente de Int 

ment imaginer qu'un nouveau placement d’Arthur Conte iren- 
’JiîT’S: P-DG. soit namrnt va or toiusf- ï^imconii de m«nd»t en 18T» 

S «r in tacte rargpaü^MmJa tV- ^ un entre fencUcnnabe. 

journalistes dans les lattes (Tin- 


haut» études 
teur aûjolnv t 
nfO d’adnünlstmtJoD pubUque 


rapporteur devant la eom- 
mlaslon du recours du conseil supé- 
de >a fonction publique depuis 


aucune p olémiq ue Simplement le «*“ intéresse esttesa voir b. çia^ de teléviao^du tyj» ^ a* m. Robert Fabn 

ravrwr Mn cmsulto an queUe sauce nous allons mainte- André Barris par exemple.. A 

25?** TMiweMteriB la hié- 7iant étre mangés. Notre rédae- motos encore que ht nomtaation 
ÜOTt chuchote et brmsse.mais on de ce « grand commis d'Etat ». 


_ sa mission sur les problèmes de 
iplol. Ancien rapporteur général 
res de la connu lésion nationale 
contrôla de l’élection présicten- 
[*. H ft>st vu confier, au mots 
dernier, la présidence de la 


mission de contrôle, fixant borai- 


changement serait m. Marceau Long, ne soit que émusioi 


jeotnaUst^ oana iuk^ u-m- inutile. Donc attendons-nous provisoire jusqu’au vote de "la électorale. C’eût lin qui 

4 àe* bouleversements en chaîne. » loi en préparation. ua négootatione entre M. Robert 

à un bouleversement de l'brgani- En fait, te broullîaid dont î«xle Quant * ^ quegtiojn da d lrec- " " r 
sation. — ‘ ** 


xl •C’est inévitable, expli- ce journaliste se réduit surtout teur de l'In form ation, là eroore, présidence 
Sn jSn-S^s Gifl- à d hn incertitudes : la peraoo- les avis - comme la rédaction - du débat 

a mis en place une structure n alité de Jacques Boutet, qui a sont partagés. Les Journalistes i élection.) 


-i M. Jeen-PblUppe Leeat, 

landatalres des deux candidats L 1 


avant le second 


des modalités 


E Gnilland quitte TF 1 sans démissionner 

M. Jean-Louis GmOaud, président-directeur général de T 
pas démasxonné comme nous Pavons titré (le Mon de du 23 J v&et), 
\acUs c accepté de remettre son mandat» de président du conseü 
^administration de la première chaîne à la disposition du premier 
ministre, M. Pierre Mauroy. C’est à la suite d’une conversation ae 
trois quarts cP heure,' le 21 juillet, à l’hôtel Matignon, où fl avait été 
convoqué, que M. GmOaud. qui avait toujours affirme son refus de 
dS^onaé, à finalement accepté la *> 777 «^ 
présentée son départ Ni «démissionnaire» tm « licencié ». le président 
de TP i louchera des indemnités correspondant aux dix-huit années 
pe ndant lesquelles a a été journaliste à la télévision. 

La lettre de M. Pierre Mauroy 

SSL Guâaud est. adressée au ministres. La 
■SaSieni; du consefl d'administra- vemement préparé modifiera tes 
MMauroy écrit r, modalites, de désignation des 
^^Jevms confirme votre conver- responsables des 
sfttjfyt, /jw 21 TinZZet «* coure de grammes de radio-télévision et, 
Zxeptê de V par conséquent la rMturedeTeurs 
nsaettre votre mandat de prést- relations avec les institutions de 

dent du conseil d'adminîstratton lEtat 

gurSr Jeiuœ oetU décision » Je vans dorme acte du bon 
SnjKrh àlo to *■««- McomgiiSKmmt 

SÏSât <W> <w avaa eie contre âma le 

UoM IOBK oMirj ugvslaii! réçlemeaUare rus- 

» JS» application de Ut toi de m pigvéttr et dans les 


Le nouveau président cTA2 
ou la passion de la télévision 

Le nom de Pierre Desgraupes amour profond du Journalisme d’In- 
âvoqus aussitôt > Cinq colonnes à formation et de (‘expression téiè- 
la une », célèbre magazine d’Infor- visuelle, une liberté d’esprit et de 
mstlon mensuel, dont H a été pro- jugement qui l’ont rendu extrémB- 
ducteur avec Pierre Lazare». Pierre ment populaire. Au coure de la crise 
Dumayet et Igor Bsrrèra. De 1959 à de mai-juin 1968, U s’est placé du 
1965, « Cinq colonnes à fa une » côté de la contestation, en signant 
(avec la collaboration d’Ellane Victor) un communiqué avec d’autres pro- 
a été une expérience unique et par- ducteurvjoumalistas. Dans les mois 
fadement réussie de journalisme qui ont suivi celte crise, la rôorga- 
têlévteé couvrant, en toute fndépen- nisatlon de l'actualité télévisée 
dance, aussi bien les faits divers que (beaucoup de journalistes grévistes 
les grands événements internationaux ont alors été licenciés), dont la par- 
fis guerre d'Algérie particulièrement), tlatitô aux ordres du pouvoir a 
Les téléspectateurs se passionnèrent provoqué un sérieux malaise, est 
pour ce magazine qui, à l'époque où devenue une nécessité, 
n’exista It qu’une seule chaîne, a a l’automne 1989 — Jean-Jacques 
bénéficié de la plus large audience, de Breeson ôtant directeur général 
Après un changement de formule en de l‘O.R.T.F„ — Jacques Chaban- 
1965. « Cinq colonnes à la une ■ Delmas, alors premier ministre, 
dura encore quelque temps, inspirant décide, selon son plan d'une « nou- 
«raiHeurs. plus ou moins, des valte société • le création de deux 
magazines concurrents. unités autonomes d’information à la 

Célèbre pour ses grands entretiens, télévision. Pierre Deegraupas est 
sagace autant que malicieux, Pierre nommé directeur de l’information 
Desgraupes, avec ses étemelles pour la première chaîne, Jacqueline 
lunettes, s toujours été une person- Baudrier pour la deuxième chaîne, 
nallté marquante de l’audlovfsuel. Né chacun avec un contrat de deux ans. 
le 18 décembre 1918 à Angoulôme. renouvelable. A la tête d' - lntorma- 
tlcencié en philosophie, diplômé «on première -, Pierre DBsgraupes 
d’études supérieures, rl a débuté, en peut appliquer ses propres concep- 
1945. à ta Radiodiffusion française au fions du journalisme (la vérité des 
service des émissions dramatiques et événements politiques et sociaux 
littéraires, et a été, de 1947 à 1956, sans teur donner une allure « rassu- 
rédacteur en chef au journal parlé, rante -). recruter une nouvelle équipe 
animant notamment une grande vt réformer profondément les diverses 
émission quotidienne d’information, éditions du Journal télévisé. Conal- 
- Parie vous parie déré par René Tomasi ni, député 

■i ^ U D R - comme un - dangereux gau- 

nementrôà la télévision chlste -, n n’en mène pas moins sa 

«bit » I èr» te, pionniers - en 1SS3, „ r*, lst . nt pres5ions gm . 

crient. ™c Pierre Dumeyet. . Lee- vamemOTlalBS „ à , a cemur8 ^ 

imw po^os - tesçtan te lec- rieure 6alabte (à un peux 

tualtté nnéraire (à lepnelle onl parti- incidorts „ rÈa) 
cipé Nicole Védrès el Max-Pol Fou- ' 

chef), d'une qualité Inégalée depuis 

par ses entretiens et ses commen- n H vârîlaiila 

talres, et qui a disparu en 1968. De U ” * er,ianre 

1554 à 1961, Pierre Desgraupes a été « pat FOU » 

également producteur, avec Pierre 

Dumayet et Claude Barma. de « En En 1971, Jean-Jacques de Bresson 
votre fime et conscience », reconsti- change les directeurs de chaîne, et 
tuant (avec des acteurs et sous forme les con tra ts de Pierre Desgraupes 
d’émission dramatique) de nombreux gt Jacqueline Baudrier sont renou- 
procès tirés des archives criminelles velôs pour un an seulement La 
françaises (cette émission fut reprise situation de l’Information — rede- 
en 1965). n a participé, avec Armand venue crédible pour le public — 
Jammot et Pierre Cardinal, à « Ver- V a se dégrader au cours de l'été 
dlct . (série sur des cas de cons- T97Z. Arthur Conte, devenu P.-D.G. 
cience créée en 1964) et a remplacé, de l’O.R.T.F^ met fin à l’expérience 
en 1965, Etienne Lalou aux émissions des unités autonomes en plaçant 
médicales « En direct de... -, qui r information sous l'autorité et la res- 
connaissaient, alors, un grand suo- ponsabllitê des directeurs de chaîne, 
cès. En 1986. Il a animé une autre Pierre Desgraupes. fatigué et décou- 
série d’émissions, « Les cousins -, ragé, ee retire sans solliciter un 
évoquant tes origines provinciales de nouveau contrat U libéralisation des 
pereonrtBUfés parisiennes. Informations télévisées (journaux et 

De 1958 à 1965, Pierre Desgraupes magazines) aura duré à peine trois 
a ôté. de plu9. producteur è Radio- cette époque, et avec 

Luxembourg et Europe 1 et en 1963, 1 éclatement rte 1 O.R.T.F.. llnforma- 

attaché à la rédaction en chef du Mcn 8 wM bon gré mal gré les 
France-Soir de P terre Lazareff. Dans orientations ^gouvernementales, 
cette période d’intense activité, " " 


connaissance et 


conditions sous lesquelles 


‘ — \ aviez à Fexercer. 

• pf”? 7umveUC3 radios se sont } » L'action que vous aveaauun 

taîtosa mouvement de j «rndetie a 

libres parisiennes qui de- < dont vous aviez la bh^e. d o«*J- 
noooeat l’interdiction «te toute ï mer sa vocation cuU JTéÜs et de 
ctespais- ; développer son 

2i iicUtt). 2 s’agit de : CaroJ FM. j maintenir la présence 
Hadto-Mégalo ttle Gonzague 
Radio - Métropoîe. 

Hiuiyv - fja& - Yveliaes. et Sadio- 

Beitevue de Lyon. 


vision française dans le monde. 

» je vota prie de croire, mon- 
sieur le président, en V assurance 
de mes senimenis les medleurs.» 


M. JACQUES BOUTET 
ET U COMMISSION 
DE CONTROLE 

DE LA CAMPAGNE ÉLECTORALE 


ïontréler la régularité de le i 


a Club de ta presse» d’Bnroi 


G„ s'était alors demandé : 


face-à-face télévisé 
enta* MM. Mitterrand et Giscard 
d’Estaing 


était tntervex 


r faire respecter 


de Botsslsa. en permettant i l'amiral 
do PJS. 

En rcranebe. la commlssloa n’avait 
pas condamné l’intervention télévisée 
de M. Giscard d’Estatn* faite après 
la clôture de ta campagne radio- 
télévisée. La commission avait été 
saisie, sont an long de la c amp a gn e 
présidentielle, de protestations pour 
non-respect de l’égalité dn temps 
de parole entre tes candidats m r 
les différentes chafises de radio et de 
télévision, notamment par M. Pasqua 
an nom de M. Chirac et par M. Del- 
Jarre poor le compte de M. Mitterrand. 


BL Héberié remanie la direction de B.M.C. 


Arrivée de MM. Claude Villers et Jacques Garat 


M- Jean-Claude Héberié, 


à quitter la station. 


conseiller du directeur a général 
pour l’information 
grammes. 

Jacques Garat. exclu de recteur 


(directeur des services techniques 
de RM.C.). Georges Almone (di- 
flnancier) et Jacques 


1968. jHite con&bo- Braun t responsable du départe- 


1975, est uomiite directeur de là Radio- Monte-Carlo. _ 

" indique le commnnlqué, doit se 

réunir, le 23 juillet au soir, pour 
étudier, notamment, le « mode de 


rédaction et conseiller du direc- ± _ 

teur général pour Vtofonnatton réunir, le 23 juillet i 
et les progr ammes . étudier, notamment, 

M. Claude Villers, animateur de désignation souhaitable d'ui 
plusieurs émissions de France- présentant du personnel a dans 
Inter, la dernière en date étant le 3011 se ^ n - 

« Tri-Dunai des flagrante délires ». D'autre pirt, m ôsmaaOe doit 

dernier, est nommé conseiller dn ^ c.C. Solamito. président du 
conseil d'administration, pour en- 
ticm, les programmes et I action tamer ^ réflexion portant, no- 
tamment, sur la réorganisation 


gence. filiale 
nommé « 11 

général 


tkm. de l’action régionale, l’image 
de ja station. Le séminaire aura 
lieu au siège de RJ4.C, A Monaco, 


1977, Pierre Desgraupes a lancé sur 
Antenne 2 un nouveau magazine 
médical 

Ce n'est pas un homme du passé 
qu'on retrouve, aujourd'hui, à la 
direction de cette société, mais un 
authentique homme de télévision, qui 
connaît bien tous les problèmes de 
l’Information et de la création télé- 
visuelles- Un véritable - patron -, 
capable de repenser, de restructurer 
libéralement tout ce qui relève dn 
journalisme, mais aussi l'ensemble 
des programmes. 

JACQUES SJCLJER. 


M. STASI (U.D.F.) : m nou- 
veau trophée an tableau 
de la ebasse aux sorcières. 


déclaration suivante : a Le minis- 
tre de la communication, Georges 


chasse aux sorcières qu'ü mène 
avec acharnement depuis un mois 
et demi dans rcudio-visvel : 2 a 
« démission » de Jean-Lotàs GuÜ- 
laud. président-directeur général 
de TF 1. 

» Le pouvoir socialiste s’gLait 
engagé à ne se livrer à aucune 
vengeance, aucune épuration, dans 
les télévisions et les radios. Aujour- 
d'hui, les faits sont là : pressions 
incessantes, destitutions en série, 
mises au placarda 

b La réalité du socialisme, qui 
s’affirme- pourtant attaché à la 
liberté et au pluralisme, n'eet pas 
toujours beüs à voir, a 
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SOCIAL 


Un rapport 

Moins 


sur la politique de solidarité nationale 

d'assistance, davantage d'emplois 


Mme Nicole Quesdaux, mi- 
nistre de la solidarité natio- 
nale, devrait Taire sous peu 
une communication en conseil 
des ministres sur un rapport 
intitulé « Tableau de la soli- 
darité 

Ce document élaboré par 
une vingtaine fie spécialistes, 
dresse un constat des inter- 
ventions en matière d’action 
sociale et détermine les gran- 
des orientations qu'entend 
mettre en œuvre le nouveau 
ministère. 

Tournant le dos a une poli- 
tique d'assistance qui ne ré- 
pond plus à des exigences qui 
se sont considérable- 
ment transformées du fait de 
la crise économique ce rap- 
port met J’accent sur la prio- 
rité qui doit être donnée à 
l'emploi et suggère notam- 
ment une diminution des 
charges sociales des entrepri- 
ses, et une fiscalisation des 
dépenses relevant de la soli- 
darité nationale. 

Ce rapport (1) véritable « La- 
rousse » de la Solidarité, donne 
un sérieux coup de balai, qui 
n'épargne aucun des secteurs dans 
lesquels Intervient l’action sociale. 
D'entrée de jeu, une question : 
« La place réservée n l’action 
sociale — importante en France 
— permet-elle de fonder un juge- 
ment sur le caractère plus ou 
moins solidaire d’une société ? 
Ou faut-i l préférer le raisonner- 
aient inverse : mains la société 


hauteur de 77.5 ^ par des faut enfin, soulignent également 
irisations, la part des employeurs les rapporteurs, résister à la dés- 


que relie des salariés et autres 
actifs augmente. L'ensemble est 
difficile à maîtriser, les dépenses 
peu contrôlables. Les outils 
d'étude ne permettent guère d’en 
savoir plus. Alors que les mesures 
cherchent à favoriser certaines 


Dans cette hypothèse, le finan- 
cement des régimes de sécurité 
sociale dépendrait de plusieurs 
paramètres : les recettes atten- 


con texte, seulement, la diminution 


l’ensemble de l’action gouverne- 


urs leurs conséquences sur les 
■vol ut ions moyennes. 

La crise économique a eu pour 


Français ne sont pas tous exposés 
de la même façon aux risques 
qu’elle fait courir. L’explosion du 


Français de plus en plus impor- l’aspect de solidarité nationale. 


selon l'âge, le sexe, l’activité. 
Aussi bien, notent les rappor- 
teurs. <i ne parlons pas d’emploi , 
mais des emplois : entre un 
emploi dans l'électricité et un 
emploi dans l'habillement, aucune 
substitution n'est envisageable ». 


parfois contradictoires. Les rap- 
porteurs citent de nombreux 
exemples, dont celui du quotient 
f amilia l. I 

Le cloisonnement administratif 
est aussi un lourd handicap. La 
gestion de la . protection sociale 


mais relevant de la solidarité 
nationale. 

En clair, les auteurs du rapport 
En clair, cette arien te tien pos- 
sible suppose que l'Etat prenne & 
son compte une partie du finan- 
cement des régimes de sécurité 
sociale par le biais d’un meilleur 
partage entre impôt direct et 
cotisations sociales plutôt que 
par un accroissement de la T.V_A_ 
De quoi alimenter les débats 
parlementaires prévus sur cette 
question & l’automne. 

DANIELLE ROUARD. 


LA C.G.T. REJETTE LE PROTOCOLE 
SUR LA DURÉE DU TRAVAIL 

La C.G.T. ne signera pas le 


jeunes, des vieux, des femmes, etc. 
Le nouveau champ de l’action 
sociale et de la solidarité est 
ainsi défini. 11 ne comprend plus 
les seuls cas d’exclusion sociale 


tance, en organisant l’ insertion 
normale d’un maximum de popu- 


est de préciser la doctrine 


tistiquement appréciable. La mar- 
ginalisation des Jeunes devient 
un phénomène massif. Le glisse- 
ment progressif vers une société 
précaire tendrait à devenir une 
réalité dans des zones géogra- 
phiques ou pour des catégories de 
population importantes. 


comme un système de répartition 
des revenus et de solidarité, les 
institutions se sont à partir de 
la Libération transformées peu 
à peu en système d’assurance, 
basé sur des cotisations plutôt 
que sur des financements publics. 
Depuis plus de vingt ans, on s’est 
ingénié a affiner les prestations. 


accroît encore les inégalités, no- 
tamment en ce qui concerne les 
« prestations vieillesse ». 

Face à la crise, il faut globa- 
liser les projets d’action sociale, 
en favorisant le plus possible 
la concertation mtermktistérielle. 
Telle est la vocation déclarée du 
ministère de la solidarité natio- 
nale, nouveau venu sur la scène 
gouvernementale. 'De même des 
financements centralisés res- 
tent-ils nécessaires : le niveau de 
solidarité locale, selon les rap- 
porteurs, reste insuffisant et 
souvent injuste car les popula- 
tions en difficultés sont inégale- 
ment réparties sur le territoire. 

Améliorer l'emploi, priorité des 
priorités, suppose enfin que les 
entreprises embauchent et partant 
incitées à le faire par exemple par 








géants du bureau confédéral, de i a » C 

nJ.GXC-T. L cadres) et les fédé-j AUI U/wC/o/LC 
rations. Dans une déclaration, ils 


estiment notamment que, zz 
« des reculs importants 


ment&ires, à des aggravations de 
conditions de travail et qu’il a 


La C.G.T. « s’élève avec force 
contre l’exigence exorbitante du 
CJVJ’J. » prétendant écarter des 
discussions les non-signataires de 
l'accord. Elle ne peut a se prêter 
à l’opération politicienne visant 
à placer le gouvernement et le 
Parlement devant un fait accom- 
pli. s’agissant notamment de la 
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financement de l'action sociale : 


le premier droit du citoyen. L'as- 
surer à chacun, telle est la pre- 
mière priorité d’un ministre de la 
solidarité nationale. Le revenu 
d'activité doit être privilégié par 
rapport au revenu d’assistance. 
Atteindre cet objectif suppose 
qu'une série d'actions soient enga- 
gées simultanément : modifier les 
conditions de travail génératrices 
d'inégalités ; reventrsur les grilles 
de salaires, « point de départ » 
des Inégalités salariales, plus for- 
tes en France qu'à l'étranger. H 


entreprises françaises paient J 


prises allemandes et néerlandai- 
ses. par exemple, notent les rap- \ 
porteurs. Cependant, en contre- 
partie d’une baisse des cotisa- 
tions sociales, les employeurs ! 
devraient s'engager à investir, à 


La centrale Invite ses militants 
à développer l’information dans 
les entreprises et à se préparer à 
des « initiatives appropriées pour 
imposer de véritables négociations 
et mettre en échec tonte tenta 
tive d'accord séparé ». 

D’autre part. M. Bergen» CF. O.) 
a déclaré à TF I, le même Jour, 
ne pas souhaiter que le Parle- 
ment vota une réduction supé- 
rieure à celle que prévoit l'accord- 


AFFAIRES 

Liné (machines-outils) va bénéficier 
d'un soutien financier de 360 millions 


BOUSSAC-SAINT FRERES 


M. Anatole Temfcine est nommé 
conseiller de l'administrateur provisoire 


vanfc le tribunal de commerce de 


AP chassa gnon, administrateur 
provisoire d’Agache-Wlllot et de 
Boussac - Saint-Frères (Bjsf.). 


Lille une procédure Judiciaire 
pour faire opposition à la mise 
en réglement judiciaire de B.S-F. 



à la suite de la deuxième réunion 


titre, estiment les syndicats, la 


quelle WP Chassa mon a précisé 
que les démarches entreprises au- 
près du ministre de la justice 
pour obtenir immédiatement les 


Les syndicats se sont inquiétés 
des difficultés d’approvisionne- 
ment que connaissent certains 
établissements et ont réaffirmé 


n Société foncière et financière 
s Agache-Willot devrait servir de 
■T caution et garantir à elle seule 
>e le passif de B .3 -F. Le tribunal de 
i- Lille examinera cette demande le 
e 31 juillet. 

!S CDe 1642 à 1971. M.- TemkLno a 
S occupé plusieurs postes à raepon- 
I- «ablllté chez Essel -Société de» Lu- 

* IBM alternativement la^présl- 
, douce et la vice-présidence de la 
® nouvelle société Essllor Internat îo- 
! " “AL Nommé depuis 1979 président 
ls de IDL U a occupé quelques mois, 
lé la présidence des Editions 

5 s Mondiales après le départ de 


ÉNERGIE 

CONTESTANT L'OPA LANCÉE CONTRE ELLE 


Conoco intente un procès à Mobil 


Confirmant son intention d'enta- 
mer une action judiciaire â l'encon- 
tre de Mobil dont elle conteste 
l'OPA lancée sur eHe. Conoco a 
Intenté uns action auprès du tribunal 
fédéral de Columbia. 

Se retranchant derrière la légis- 
lation anti-tnjri. Conoco demande au 
tribunal d’interdire à Mobil, deuxième 
compagnie pétrolière américaine, « de 
racheter foute action Conoco par 
offre ou par tout autre moyen ». 

Répliquant à cette initiative, Mobil 
a décidé de majorer les larmes de 
son- OPA formulée sur les actions 
Conoco en proposant maintenant 
95 dollars par action Conoco, contre 
30 dollars précédemment relevant 
de 7,74 â 7,55 milliards de dollars 
le montant total de son oflre. Rap- 
pelons, è titre de comparaison, que 
l'autre candidat qui a les faveurs de 


Iis ont rappelé que le comité dation pour l'actionnariat do : 
central d’entreprise a entamé de- ponsaoiiite des salariés.] 


FAITS 

ET CHIFFRES 

•.Mme Nicole Questiouz et la 
réforme de la Sécurité sociale, 
— Mme Nicole Quest lanx, minis- 
tre de la solidarité nationale, 
a précisé que « le patronat ne 
devrait plus garder la place gu'ü 
occupe actuellement dans les 
cames de sécurité sociale ». Dans 
une interview, . publiée le 21 j mi- 
lle t dans Sud-Ouest. éQe a sou- 
ligné que. si les assurés doivent 
retrouver leur rôle prédominant 
dans la gestion des. caisse», £ 
ne s'agira pas de revenir à la 
situation d’avant les ordonnances 
de 1967, car c certains syndicats 
ne le souhaitent pas ». 

• Le Foyer, du fonctionnaire et 
de la famfOe, société anonyme 
d’HJLuM. noos demande de pré- 
ciser que ■€ depuis trois ans, ü a 
limité ses hausses de loyers 
annuelles & 10 % ». Contraire- 
ment à ce que nous avions écrit 
(dans nos éditions du 4 juillet. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Toutefois, compte tenu de la 
revente â Dôme Petroleum des inté- 
rêts que détenait la compagnie dans 
la firme canadienne Hudson's Bay 
Oit and G as Co. le bénéfice net de 
Conoco pour ce second trimestre 
traduit une augmentation da 316 °/o. 
à 881,3 millions de dollars par rap- 
port à la même période de 1930. 



noue donnons ci-dessus Lee cours pratiqués 
des devise* tels qn’Us étalent Indiqués en On 
banque ete In place. 


loyers sj sur la fol de renseigne- 
ments fournis par ta Confédéra- 
tion nationale du logement lois 
d’une conférence de presse, cet 


l'urbanisme et du logement. 
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